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Avant-propos 
Résumé 
La migration des populations, tant au niveau cantonal, national, européen que 
mondial, influence inévitablement les politiques éducatives TXLGRLYHQWV¶DGDSWHUDX
contexte social. Chaque individu, en Suisse comme ailleurs, a son propre profil 
linguistique et culturel. C¶HVW SRXUTXRL, O¶HQVHLJQHPHQW GRLW SULYLOpJLHU
O¶LQWHUFRPSUpKHQVLRQen développant des compétences communicatives. 
&¶HVW DX &DQDGD TXH O¶LPPHUVLRQ OLQJXLVWLTXH HVW QpH ,O V¶DJLW G¶XQH situation de 
formation bilingue où un certain nombre de disciplines non linguistiques sont 
enseignées dans une autre langue que la langue de scolarisation. Cette approche 
QRYDWULFH GH O¶HQVHLJQHPHQW G¶XQH ODQJXH pWUDQJqUH D HX GX VXFFqV HW V¶est 
répandue dans plusieurs pays. Actuellement, HQ 6XLVVH O¶LPPHUVLRQ précoce en 
allemand au cycle 1 est expérimentée dans les cantons francophones et permet 
G¶initier O¶pOqYHj O¶DOOHPDQGGqV O¶pFROHHQIDQWLQH. Dans le canton de Neuchâtel, ce 
projet a débuté il y a quatre ans. Mon WUDYDLO V¶LQWpUHVVHdonc à la façon dont les 
enseignants conçoivent leXUVVpTXHQFHVG¶DSSUHQWLVVDJH pour permettre aux élèves 
G¶DFTXpULU GHV FRPSpWHQFHV linguistiques et disciplinaires, tout en sachant que le 
matériel didactique est limité HWTXHODIRUPDWLRQGHVHQVHLJQDQWVQ¶HVWSDVencore au 
point. 
Cinq mots clés : 
- O¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV 
- le contexte linguistique européen et suisse 
- O¶LPPHUVLRQ précoce en allemand au cycle 1 
- le bilinguisme fonctionnel 
- O¶LQWHUFRPSUpKHQVLRQOLQJXLVWLTXHHWFXOWXUHOOH 	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Introduction 
La croissance de la mobilité professionnelle et sociale en Europe amène O¶LQGLYLGX
HQWDQWTX¶DFWHXUVRFLDOjétablir des relations avec de nombreux groupes sociaux. 
&¶HVWSRXUTXRL les systèmes éducatifs doivent privilégier O¶Lntégration et la cohésion 
dans notre société grâce à une intercompréhension linguistique et culturelle. Ainsi, le 
développement des compétences bilingues et SOXULOLQJXHV FKH] O¶LQGLYLGX est 
essentiel à la communication. Des chercheurs canadiens se sont penchés sur la 
TXHVWLRQHWVRQWDXMRXUG¶KXLjO¶RULJLQHGHSURJUDPPHs pédagogiques novateurs tels 
TXHO¶LPPHUVLRQTXLV¶HVWrépandue dans plusieurs pays. 
En Suisse, O¶LPPHUVLRQSUpFRFHen allemand constitue actuellement un projet pilote 
mené par plusieurs cantons. 'XUDQWPDIRUPDWLRQM¶DLHXO¶RFFDVLRQGHUpDOLVHUGHX[
stages consécutifs dans une classe pilote de 1ère et 2ème HarmoS. Au terme de ces 
stages, je me suis interrogée sur les conditions les plus favorables pour 
O¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHGHX[LqPH ODQJXH FDU M¶DLSXFRQVWDWHUTXH OHVpOqYHVDYDLHQW
déjà acquis à 4 ans des compétences en compréhension. &¶HVW principalement pour 
FHWWH UDLVRQ TXH M¶DL FKRLVL GHPHQHUPRQPpPRLUH VXU FH VXMHW TXH je souhaitais 
approfondir. 
/¶LPPHUVLRQ SUpFRFH au cycle 1 FRQVLVWH j XWLOLVHU O¶DOOHPDQG FRPPH LQVWUXPHQW
G¶HQVHLJQHPHQW GHV PDWLqUHV VFRODLUHV GqV O¶pFROH HQIDQWLQH Toutefois, plusieurs 
paramètres de cette approche linguistique ne sont pas encore au point &¶HVW
pourquoi je vais, grâce à ma récolte de données répondre à la question de recherche 
suivante : 
(QO¶DEVHQFHGHIRUPDWLRQSRXU les enseignants, de matériel didactique et d¶REMHFWLIV
précis, comment les enseignants des classes pilotes font-ils pour concevoir leurs 
VpTXHQFHVG¶DSSUHQWLVVDJHHQFKRLVLVVDQW OHVGLVFLSOLQHVHW OHV WKqPHVSHUPHWWDQW
DX[pOqYHVG¶DWWHLQGUHdes compétences tant linguistiques que disciplinaires ? 
Le premier chapitre, intitulé « Problématique », présente les raisons G¶rWUHde O¶pWXGH
ODQDLVVDQFHGH O¶LPPHUVLRQDX&DQDGD OHVRULJLQHVGH O¶HQVHLJQHPHQWELOLQJXHHQ
6XLVVH O¶LPSDFWGH ODPRQGLDOLVDWLRQVXU OHVSROLWLTXHV OLQJXLVtiques européennes et 
VXLVVHVODGpILQLWLRQGHFRQFHSWVFOpVOHVUpVXOWDWVGHUHFKHUFKHVGHO¶LPPHUVLRQdu 
Valais et de la Belgique, et ce avec mon point de vue personnel. 
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Le deuxième chapitre, intitulé « Méthodologie », expose dans un premier temps, les 
fondements méthodologiques de ma recherche qualitative, basée sur une approche 
combinée, inductive et déductive, et employant une démarche descriptive, 
compréhensive et comparative. Dans un deuxième temps, je présente mes moyens 
de collecte de données, O¶HQWUHWLHQHWO¶REVHUYDWLRQ, tout en les situant dans leur cadre 
spatio-WHPSRUHOHWHQGpFULYDQW O¶échantillonnage. Puis, dans un troisième temps, je 
décris les règles de transcription appliquées OH WUDLWHPHQWGHVGRQQpHVHW O¶DQDO\VH
thématique que je vais privilégier. 
/HWURLVLqPHFKDSLWUHSUpVHQWHWRXWG¶DERUGOHVGRQQpHVVRXVIRUPHGHWDEOHDX[qui 
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Chapitre 1. Problématique 
1.1 'pILQLWLRQHWLPSRUWDQFHGHO¶REMHWGHUHFKHUFKH 
1.1.1 5DLVRQG¶rWUHGHO¶pWXGH 
/¶HQVHLJQHPHQW GHV ODQJXHV pWUDQJqUHV WDQW HQ 6XLVVH TX¶HQ (XURSH VXELW GHV
changements constants en raison de la mondialisation. 
/HGpEXWGHO¶HQVHLJQHPHQWGHV langues étrangères est devenu SOXVSUpFRFH6LO¶RQ
compare ODVLWXDWLRQDFWXHOOHjFHOOHG¶LO\D 30 ans en arrière (1984), on constate que 
les Etats européens proposent un enseignement plus précoce dans le cursus. Cette 
pYROXWLRQV¶HVWSULQFLSDOHPHQWDFFpOpUpHFHVGHUQLqUHVDQQpHV 
&HVXMHWHVWG¶DFWXDOLWpHW IDLWGpEDWDXVVLELHQ GDQV OHV IDPLOOHVTX¶j O¶pFROH : F¶HVW
SRXUTXRL LO P¶LQWHUURJH (Q HIIHW SRXU TXHOOHV UDLVRQV O¶HQVHLJQHPHQW GHV ODQJXHV
étrangères intervient de plus en plus tôt dans le cursus scolaire ? Quelle est la 
didactique appropriée SRXU DFFURvWUH O¶HIILFDFLWp HW DPpOLRUHU OD TXDOLWp GH
O¶DSSUentissage des langues "4X¶HVW-ce que cette didactique impliquerait pour les 
élèves et pour les enseignants ? Ce sont toutes ces questions qui me poussent à 
UpGLJHUPRQPpPRLUHVXUO¶HQVHLJQHPHQWHWO¶DSSUHQWLVVDJHGHVODQJXHVpWUDQJqUHs. 
1.1.2 Présentation du problème  
$X GHJUp VHFRQGDLUH GHSXLV SOXVLHXUV DQQpHV GpMj OHV V\VWqPHV G¶HQVHLJQHPHQW
en plusieurs langues sont croissants : la langue de référence1 et une langue 
seconde2 sont véhicules du savoir et PR\HQVG¶LQWHUDFWLRQ/D WHUPLQRORJLHXWLOLVpH
pour les désigner varie : enseignement bilingue ou plurilingue, enseignement en 
ODQJXHpWUDQJqUHG¶XQHGLVFLSOLQHQRQOLQJXLVWLTXHHQVHLJQHPHQWLQWpJUDQWODQJXHHW
matière, etc.  
Ces systèmes ont été créés en réponse à la demande des parents (familles 
multilingues et/ou multiculturelles, situations socioprofessionnelles, projets éducatifs 
propres). 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 La langue de référence est la langue de scolarisation ou la première langue nationale. 
2 La langue seconde est une langue étrangère.  
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Actuellement, des parents de jeunes enfants réclament également un enseignement 
GH W\SH LPPHUVLI GqV O¶pFROH PDWHUQHOOH (Q RXWUH, selon Guillaume (2014), des 
pédagogues bien renseignés sur le sujet affirment que « OHVODQJXHVQ¶pWDQWSDVGHV
EUDQFKHV FRPPH OHV DXWUHV LO \ D XQH PDQLqUH HW XQH VHXOH G¶\ SDUYHQLU  F¶HVW
O¶HQVHLJQHPHQWSDULPPHUVLRQ » (p.13). 
On peut GqVORUVV¶LQWHUURJHU : ODPLVHHQSODFHG¶XQWHOSURMHWjO¶pFROHSULPDLUHHVW-il 
réalisable ? 4X¶LPSOLTXHFHSURMHW ? 
1.1.3 ,QWpUrWGHO¶REMHWGHUHFKHUFKH 
Depuis O¶DQQpHVFRODLUH- OH'pSDUWHPHQWGH O¶(GXFDWLRQGH OD&XOWXUHHW
des Sports (DECS) du canton de Neuchâtel a procédé à une phase 
G¶H[SpULPHQWDWLRQ destinée j SURPRXYRLU O¶HQVHLJQHPHQW-apprentissage de 
O¶DOOHPDQG GqV O¶HQWUpH j O¶pFROH REOLgatoire. Les classes pilotes se sont ouvertes 
dans six centres scolaires volontaires3. Le premier bilan est plutôt prometteur : il 
incite à poursuivre cette réflexion. 
Par ailleurs, selon Comblain et Rondal (2001), un « nombre de personnes 
confrontées aux carences linguistiques des enfants en fin de scolarité qualifient 
RXYHUWHPHQW G¶pFKHF SOXV TXH UHODWLI GH O¶DSSUHQWLVVDJH VFROaire des langues 
étrangères ». (p.81) Les problèmes sont les suivants : 
h ©O¶DSSUHQWLVVDJHVFRODLUHFRPPHQFHWURSWDUGª (p.81) 
En Suisse O¶HQVHLJQHPHQW G¶XQH ODQJXH pWrangère débute seulement en 5ème 
+DUPR6VRLWj O¶kJHGHDQVDlors que « la plasticité cérébrale, du moins dans le 
domaine linguistique, paraît décliner de manière importante à partir de 8 ou 9 ans » 
(p.82). 
h « O¶DSSUHQWLVVDJHVFRODLUHHVWWURSSHXLQWHQVLI » (p.82) 
Les périodes consacrées, dès la 5ème +DUPR6 j O¶HQVHLJQHPHQW G¶XQH ODQJXH
étrangère sont minimes : deux périodes de 45 minutes par semaine. « Quand on 
SHQVHDXQRPEUHG¶KHXUHVGHMRXUVHWG¶DQQpHVTXHO¶HQIant passe à apprendre sa 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 ,OV¶DJLWGHVFHQWUHVGHV7HUUHDX[HWGHV'HX[-7KLHOOHVGHO¶(FROHREOLJDWRLUHUpJLRQDOHGH1HXFKkWHOGHVWURLV
VHFWHXUVGHO¶(cole obligatoire de La Chaux-de-Fonds et du centre scolaire du Val-de-Ruz. 
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langue maternelle, espérer faire acquérir une langue étrangère en lui consacrant » 
deux périodes par semaine « reOqYHG¶XQRSWLPLVPHLQFRQVLGpUp » (p.82). 
h « O¶DSSUHQWLVVDJHVFRODLUHHVWWURSUpIOH[LI » (p.82) 
Le contenu des cours devrait consacrer moins de temps à la grammaire et plus de 
temps au développement des capacités de communication considérées, de nos 
jours, comme la fonction fondamentale du langage. 
h « OHVWHFKQLTXHVG¶DSSUHQWLVVDJHVRQWHssentiellement de type traductif » (p.83) 
Actuellement, l¶REMHFWLISUHPLHUGHODSpGDJRJLHIRQFWLRQQHOOHGHVODQJXHVpWUDQJqUHV
consiste à communiquer RUDOHPHQWF¶HVW-à-dire à comprendre et parler, et seulement 
après, à lire et écrire. Néanmoins, on ne peut pas avoir la certitude que tous les 
enseignants orientent leurs activités vers cet objectif. 
/HV UpVXOWDWVG¶XQVRQGDJH4 FRPPDQGpSDU O¶DVVRFLDWLRQde défense du français et 
diffusé à la radio télévision suisse (RTS), le 26 octobre 2014, démontrent que la 
majorité de la population suisse ne parvient pas à se débrouiller pour communiquer 
en allemand grâce DX[FRQQDLVVDQFHVVFRODLUHVGHO¶pFROHobligatoire. 
En effet, 51% disent ne « pas vraiment 
bien » se débrouiller et 16% « pas bien 
du tout ». Toutefois, il faut tenir compte 
du fait TX¶LO V¶DJLW G¶XQH DXWR-évaluation 
et, en conséquence, que chaque individu 
aura des exigences qui lui sont propres. 





	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Cette enquête a été réalisée par questionnaires auto-administrés à la population suisse romande. Ces 
TXHVWLRQVYLVDLHQWjUHFXHLOOLUOHSRLQWGHYXHVXUXQVXMHWG¶DFWXDOLWpLQWLWXOp : «Etude sur la perception du français 
HWVXUO¶DYDQFpHGHO¶DQJODLVHQ6XLVVHURPDQGH ». 
Figure 1 : Les romands se débrouillent-ils en allemand? 
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1.2 Etat de la question 
1.2.1 Origine ou bref historique 
LA NAISSANCE DE L¶IMMERSION AU CANADA 
La situation linguistique du Canada se présente ainsi : le français est la langue 
majoritaire et la seule langue officielle au Québec5. Quant aux autres provinces 
FDQDGLHQQHV OD ODQJXH PDMRULWDLUH HVW O¶DQJODLV PDLV les deux langues sont des 
langues officielles. 
Le statut important du français au Québec a donc remis en question son 
enseignement comme langue seconde pour les anglophones. Les parents ont 
exprimé leur mécontentement IDFH j O¶LQHIILFDFLWp GX V\VWqPH G¶HQVHLJQHPHQW
traditionnel GX IUDQoDLV j O¶pFROH SULPDLUH : le français est enseigné en tant que 
matière à raison de quelques périodes par semaine. 
&HVUpDFWLRQVRQWDERXWLjODUHFKHUFKHG¶XQHDSSURFKHLQQRYDQWHGDQVOHVDQQpHs 
soixante O¶HQVHLJQHPHQWSDULPPHUVLRQ ! Les compétences linguistiques en français 
sont développées, tout en employant la langue FRPPHYHFWHXUSRXUO¶DSSUHQWLVVDJH
G¶DXWUHVPDWLqUHV FRPPH OHVPDWKpPDWLTXHVHW OHV VFLHQFHV /HV Uésultats positifs 
ont contribué au développement et à la naissance de plusieurs programmes 
G¶LPPHUVLRQGDQVG¶DXWUHVprovinces canadiennes. 
&HPRGqOHG¶pGXFDWLRQELOLQJXHFDQDGLHQDLQIOXHQFpSOXVLHXUVSD\VGRQWOD6XLVVH
Ces pays adaptent le dispositif à leur contexte particulier. 
Cet enseignement par immersion, appelé aussi enseignement bilingue ou plurilingue, 
HQVHLJQHPHQW G¶XQH PDWLqUH SDU LQWpJUDWLRQ G¶XQH ODQJXH pWUDQJqUH (0,/(
Fremdsprachen als Arbeitssprachen, content and language integrated learning6 
(CLIL) gagne du terrain dans les pays européens et dans le monde. 
 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 GHODSRSXODWLRQDO¶DQJODLVFRPPHSUHPLqUHODQJXHHWDOHIUDQoDLV 
6 En français, enseignement bilingue de discipline non linguistique.  
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LES ORIGINES DE L¶ENSEIGNEMENT BILINGUE AU NIVEAU INSTITUTIONNEL SUISSE 
Au début du 19ème VLqFOH GHV IRUPHV G¶HQVHLJQHPHQW ELOLQJXH VH GpYHORSSHQW HQ
Suisse le plus souvent à proximité des frontières linguistiques, dans les cantons 
bilingues (Fribourg et Bienne) ou dans les écoles privées. 
À partir de 1990, O¶LQVWLWXWLRQ UpDJLW j OD GHPDQGH GHV SDUHQWV G¶LQVWDXUHU GHV
modèles bilingues. 
(Q  OD &RPPLVVLRQ URPDQGH SRXU O¶HQVHLJQHPHQW GH O¶DOOHPDQG &5($
mentionne dans un texte officiel O¶LPPHUVLRQHQWant que projet possible. 
Un an après, le 7ème Forum de la Commission L2 de la Conférence suisse des 
GLUHFWHXUVFDQWRQDX[GH O¶LQVWUXFWLRQSXEOLTXH &',37 DGpERXFKpVXU O¶acceptation 
GHO¶enseignement bilingue. 
(QXQJURXSHG¶H[SHUWVPDQGDWpSDU la CDIP a déposé son rapport. Parmi les 
PHVXUHVFLWpHVFHUWDLQHVG¶HQWUH elles se réfèUHQWjO¶HQVHLJQHPHQWELOLQJXH : 
  /¶HQVHLJQHPHQW EL-/plurilingue, selon des formules diverses, doit être encouragé, 
expérimenté et encadré à large échelle. 
10. Tout élève doit avoir la possibilité de participer à des échanges linguistiques, qui 
V¶LQVFULYHQWGDQVODFRKpUHQFHSpGDJRJLTXHGHV apprentissages linguistiques. 
 'DQV OH VHQV G¶XQH GLYHUVLILFDWLRQ PpWKRGRORJLTXH GHV IRUPHV DOWHUQDWLYHV GH
O¶HQVHLJQHPHQWHW GH O¶DSSUHQWLVVDJHGHV ODQJXHVVRQWjH[SORLWHU, à encourager et à 
développer.  
(Brohy, 2005, p.1) 
En 2000, la CDIP a formulé, sur la base du concept de 1998, 19 « recommandations 
UHODWLYHVj ODFRRUGLQDWLRQGH O¶HQVHLJQHPHQWGHV ODQJXHVDXQLYHDXGH ODVcolarité 
obligatoire ». Certaines recommandations YLVHQWO¶HQVHLJQHPHQWELOLQJXH : 
 /¶DFTXLVLWLRQ GHV ODQJXHV SHXW rWUH IDYRULVpH SDU GHV DSSURFKHV GLGDFWLTXHV
SDUWLFXOLqUHVTXLSHXYHQWrWUHLQWURGXLWHVDYDQWOHGpEXWGHO¶enseignement des langues 
étrangères. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 Création de la CDIP en 1970. 
	  	   8	  
,OFRQYLHQWG¶DPpOLRUHUODTXDOLWpGHO¶DSSUHQWLVVDJHGHVODQJXHVHWG¶DFFURvWUHVRQ
efficacité par une didactique appropriée, notamment par une didactique intégrée des 
ODQJXHV HW SDU XQH XWLOLVDWLRQ FLEOpH GH GLIIpUHQWHV PpWKRGHV G¶HQVHLJQHPHQW et 
G¶DSSUHQWLVVDJHHQSDUWLFXOLHUSDUO¶HQVHLJQHPHQWGHGLVFLSOLQHVQRQOLQJXLVWLTues dans 
une langue étrangère. 
(Brohy, 2005, p.1-2) 
Le projet de Loi fédérale sur les langues nationales et la compréhension entre les 
communautés linguistiques, prévoit dans son article 21, ci-dessous, ODFUpDWLRQG¶XQ
Centre national de compétence sur le plurilinguisme qui devrait développer et 
pYDOXHUOHVPRGqOHVG¶HQVHLJQHPHQWELOLQJXH 
Art. 21 ,QVWLWXWLRQG¶HQFRXUDJHPHQWGXSOXULOLQJXLVPH 
1La Confédération et les cantons gèrent ensemble une institution scientifique 
encourageant le plurilinguisme. 
2Cette institution remplit les tâches suivantes : 
a. elle poursuit la recherche appliquée sur le plurilinguisme ; 
b. HOOH GpYHORSSH HW VXLW OHV QRXYHOOHV IRUPHV G¶pGXFDWLRQ HW GH IRUPDtion 
plurilingues et en exploite les résultats ; 
c. HOOHJqUHXQFHQWUHG¶LQIRUPDWLRQHWGHGRFXPHQWDWLRQ ; 
d. elle participe à la coordination des travaux de recherche sur le plurilinguisme en 
Suisse ; 
e. elle sensibilise le public à la question du plurilinguisme (projet de loi). 
(Brohy, 2005, p.2) 
1.2.2 Champs théoriques et concepts 
'¶UNE CONCEPTION MONOLINGUE A UNE CONCEPTION PLURILINGUE 
/¶(XUope de ce XXIème siècle est marquée par la mobilité des personnes8 et 
O¶pFKDQJH G¶LQIRUPDWLRQV &HV Geux phénomènes créent dans les Etats européens 
des ensembles multilingues et multiculturels.  
Au niveau scolaire, cette mondialisation influence inévitablement la configuration des 
classes. Au début du XXème VLqFOH ODPDMRULWp GHV pOqYHV G¶XQH FODVVH HQ6XLVVH	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 /HVGpSODFHPHQWVGHSRSXODWLRQG¶RULJLQHLQWUDHWH[WUDHXURSpHQQH 
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parlaient uniquement la langue locale et grandissaient dans une culture locale. 
/¶HQIDQWGHODQJXHpWUDQJqUHUHSUpVHQWDLWXQHH[FHSWLRQWDQGLVTX¶DXMRXUG¶KXL 28,4% 
dHV pOqYHV GH O¶pFROH REOLJDWRLUH RQW XQH ODQJXH SUHPLqUH TXL Q¶HVW SDV OD ODQJXH




la compréhension entre les différentes cultures et la communication entre les 
citoyens.  
Les systèmes éducatifs sont censés fournir les outils nécessaires aux élèves pour 
leur permettre de fonctionner en tant que personnes plurilingues dans la société. 
/¶pYROXWLRQGHODVRFLpWpDHQWUDvQpOHSDVVDJHG¶XQHFRQFHSWLRQPRQROLQJXHjXQH
FRQFHSWLRQ SOXULOLQJXH GH O¶DSSUHQWLVVDJH. Les approches didactiques doivent 
contribuer au développement des ressources langagières et culturelles et promouvoir 
XQHDWWLWXGHG¶RXYHUWXUHGHWROpUDQFHIDFHjODGLYHUVLWpGHVODQJXHVHWGHVFXOWXUHV
de notre société. 
LES POLITIQUES LINGUISTIQUES EUROPEENNES 
/¶8QLRQ HXURSpHQQH (UE) HW OH &RQVHLO GH O¶(XURSH (CE) sont les deux instances 
internationalHVFKDUJpHVGHGRQQHUO¶RULHQWDWLRQGHVSROLWLTXHVOLQJXLVWLTXHV 
$ILQG¶DERXWLUjXQHpFRQRPLHGHPDUFKpFRPPXQHO¶8(GRLWDGRSWHUGHVGLUHFWLYHV
FRPPXQHV &¶HVW SRXUTXRL DX QLYHDX GHV SROLWLTXHV OLQJXLVWLTXHV HOOH LQVFULW
O¶DSSUHQWLVVDJHGHVODQJXHVDu service du fonctionnement économique, des besoins 
professionnels et du déplacement des travailleurs et étudiants. 
Quant aux finalités du CELOV¶DJLWGH respectHUOHVGURLWVGHO¶KRPPHHWOes valeurs 
démocratiquesG¶DVVXUHUODFRKpVLRQVRFLDOHHWODGLversité culturelle. 
Cette instance a élaboré le Portfolio européen des langues (PEL) en 1997. Cet outil 
pédagogique existe dans plusieurs pays européens et pour différentes tranches 
G¶kJH $ WUDYHUV XQ SDVVHSRUW LO UpSHUWRULH OHV FRQQDLVVDQFHV OLQJXLVWLTXes et les 
H[SpULHQFHV PXOWLFXOWXUHOOHV G¶XQH SHUVRQQH 6RQ REMHFWLI HVW GH IDYRULVHU OH
SOXULOLQJXLVPHHWOHSOXULFXOWXUDOLVPHGHO¶DSSUHQDQW 
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'DQV FH FRQWH[WH DILQ G¶rWUHHQPHVXUH G¶HQWUHWHQLU GHV UHODWLRQVpFRQRPLTXHs et 
culturelles avec ses pays voisins, il est indispensable pour la Suisse de coordonner 
VDSROLWLTXHOLQJXLVWLTXHDYHFO¶(XURSH 
LA POLITIQUE LINGUISTIQUE SUISSE 
Les acteurs 
La Suisse fédérale et les cantons se partagent les compétences concernant la 
gestion des langues de manière suivante : 
La Suisse assure la coexistence des quatre langues officielles et le principe de la 
liberté de la langue individuelle. 
/HVFDQWRQVVHFKDUJHQWGHO¶RUJDQLVDWLRQGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV(QYXHGH
coordonner leurs travaux au niveau intercantonal, les cantons collaborent au sein de 
la CDIP. '¶DXWUHVSURMHWV sont pris en charge par les quatre conférences régionales 
(CIIP, BKZ, EDK-Ost, NW EDK, D EDK). 
/¶DSSUHQWLVVDJHGHVODQJXHVDXSULPDLUH 
En 2004, la CDIP a adopté une stratégie commune SRXUO¶HQVeignement des langues 
jO¶pFROHREOLJDWRLUH&HWWHVWUDWpJLHFRPSUHQGOHQRPEUHGHODQJXHVHWO¶RUGUHGDQV
OHTXHOO¶pOqYHGRLWOHVDFTXpULUGXUDQWVDVFRODULWpREOLJDWRLUH 
/¶pOqYHDSSUHQGHQSOXVGHODODQJXHGHVFRODULVDWLRQGHX[ODQJXHVpWUDQJqUHV : la 
première débute au plus tard en 5ème HarmoS (8 ans) et la seconde en 7ème Harmos 
(10 ans). Une troisième langue étrangère est facultative dès la 9ème HarmoS (12 
ans). 
/¶RUGUHGHVODQJXHVpWUDQJqUHVDSSULVHVHQ6XLVVHQ¶HVWSDVXQLIRUPHLO se présente 
sous trois configurations : 
1. La Suisse romande et les cantons proches de la frontière linguistique (Bâle, 
Soleure, Berne, le Valais) commencent par une langue nationale et continuent 
DYHFO¶DQJODLV 
2. /HV FDQWRQV DOpPDQLTXHV FRPPHQFHQW SDU O¶DQJODLV HW FRQWLQXHQW DYHF OH
français comme deuxième langue étrangère. 
3. Les Grisons (canton trilingue) et le Tessin sont des cas particuliers. 
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Figure 2 : /¶Hnseignement des langues en Suisse 
Le modèle 5e/7e HarmoS a été remis en question ces dernières années. Plusieurs 
cantons suisses alémaniques ont multiplié les initiatives pour Q¶HQVHLJQHU TX¶XQH
VHXOHODQJXHpWUDQJqUHjO¶pFROHSULPDLUH&HVLQLWLDWLYHVRQWSURYRTXpODFROqUHGHV
cantons romands car le français s¶HVW WURXYp PHQDFp GH PrPH que la cohésion 
nationale. 
Le 8 mars 2015, les citoyens de Nidwald ont refusé  O¶LQLWLDWLYH GH O¶8'&
Ainsi, dans ce canton, lHIUDQoDLVFRQWLQXHUDjrWUHHQVHLJQpj O¶pFROHSULPDLUH&H
vote, à valeur national, a apaisé les tentions. 
INTRODUCTION DU BILINGUISME ET DE L¶IMMERSION 
Pour ce cadre théorique, il est important de définir précisément, les deux notions 
suivantes. 
h Le bilinguisme : Ce terme implique la capacité à utiliser alternativement deux 
langues pour un individu. Le bilinguisme peut varier en fonction du degré de 
maîtrise des deux langues, du début GH O¶kJHG¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQH VHFRQGH
langue9 et du statut socioculturel des langues de la communauté. 
h /¶LPPHUVLRQ : Ce terme représente une situation de formation bilingue où un 
certain nombre de disciplines non linguistiques sont enseignées dans une autre 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 /DODQJXHVHFRQGHGpVLJQHODODQJXHTXLDpWpDFTXLVHHQGHX[LqPHGDQVO¶RUGUHFKURQRORJLTXH 
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langue que la langue de scolarisation. /¶LPPHUVLRQSHXWYDULHUVHORQOH début et 
OHGHJUpG¶H[SRVLWLRQFRPSOHWRXSDUWiel, à la langue seconde. 
Ces définitions sont relativement succinctes mais elles permettent DXOHFWHXUG¶DYRLU
une idée globale des concepts. Dans la suite de mon travail, je les aborderai en 
détails. 
LE BILINGUISME 
/¶pvolution du bilinguisme et son degré de maîtrise 
De nos jours, le bilinguisme parfait, appelé également bilinguisme absolu ou 
équilibré, Q¶H[LVWH SDV &HWWH LGpH GH SHUIHFWLRQ HVW SUpVHQWH GDQV O¶RXYUDJH
G¶+DJqJH : il en fait référence en écrivant que « Q¶LPSRUWHTXHO)UDnçais peut 
GHYHQLU XQ SDUIDLW ELOLQJXH SRXUYX TXH O¶RQ FRQVHQWH j HQ FUpHU OHV FRQGLWLRQV
favorables ª S 'DQV OH PrPH RUGUH G¶LGpHs, L. Blommfield (1935) décrit le 
bilinguisme comme le fait de posséder des compétences égales dans les deux 
langues, comparables jFHOOHVG¶XQPRQROLQJXHGDQVVDODQJXH 
'DQVO¶HQVHLJQHPHQWWUDGLWLRQQHOGHVODQJXHV, cette conception était préconisée. Les 
pOqYHVGHYDLHQWDWWHLQGUHXQERQQLYHDX F¶HVW-à-GLUH O¶LGpDOGX ORFXWHXUQDWLI10, tant 
dans la langue de scolarisation que dans la langue seconde. De nombreux 
enseignants insistent encore sur la connaissance précise et exacte des langues. Or, 
cette conception est, de nos jours, « loin de la réalité des pratiques langagières de la 
majorité des individus » (Hélot, 2007, p.22). Toutefois, un niveau de compétences 
plus élevé dans la langue de scolarisation, en grammaire et orthographe, peut 
influencer la réussite scolaire.  
$O¶RSSRVpSRXU)UDQoRLV*URVMHDQO¶LQGLYLGXELOLQJXHQ¶HVWSDVODVRPPHGH
deux individus monolingues mais un locuteur ayant développé une compétence 
FRPPXQLFDWLYH pJDOH j FHOOH G¶XQ PRQROLQJXH &H TXL signifie que le bilingue 
communique aussi bien que le monolingue dans la vie quotidienne. Le bilinguisme, 
VHORQFHWDXWHXUHVWHQYLVDJpG¶XQSRLQWGe vue fonctionnel (bilinguisme fonctionnel), 
F¶HVW-à-GLUH TX¶LO QH V¶DJLW SDV GH O¶DERUGHU FRPPH © la maîtrise que possède le 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 A travers cet idéal, une grande importance est accordée à la maîtrise formelle et explicite de la grammaire. 
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bilingue des deux langues, mais par sa compétence communicative dans la vie de 
tous les jours » (Abdelilah-Bauer, 2008, p.26). 
Le ELOLQJXLVPHVHORQO¶kJH 
Les enfants peuvent acquérir deux langues de manière simultanée ou consécutive. 
La simultanéité est perçue différemment selon les auteurs. Pour MacLaughlin (1978), 
elle concerne les enfants qui sont au contact de deux langues avant O¶kJHGH WURLV
ans. Par contre, pour Padilla et Lindhom (1984), elle concerne les enfants qui sont 
exposés directement dès la naissance à deux langues. 
Le bilinguisme consécutif concerne les enfants qui acquièrent une première langue, 
puis une deuxième langue après la première. 
Le développement du bilinguisme selon le statut des langues 
Lambert (1974,1980) explique que le bilinguisme peut prendre deux formes  O¶XQH
« additive ªHWO¶DXWUH© soustractive », selon le statut socioculturel des langues dans 
O¶HQYLURQQHPHQWLPPpGLDWGHO¶LQGLYLGX 
h Le bilinguisme additif 
/HVGHX[ODQJXHVVRQWYDORULVpHVGDQVO¶HQWRXUDJHVRFLRFXOWXUHOGHO¶LQGLYLGX'e ce 
fait, elles Q¶HQWUHnt SDVHQFRPSpWLWLRQO¶XQHDYHFO¶DXWUH3DUH[HPSOHpour un enfant 
grandissant avec une mère francophone et un père anglophone en Suisse, les deux 
langues ont un statut élevé et sont complémentaires. 
h Le bilinguisme soustractif 
La seconde langue, de statut élevé, est valorisée au détriment de la première. Cette 
situation de concurrence entre les deux langues met en péril la survie de la langue 
minoritaire qui risque de disparaître du répertoire linguistique. Par exemple, pour un 
enfant grandissant avec une mère francophone et un père arabophone en Suisse, la 
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LA METHODE IMMERSIVE ET LES VARIATIONS DES PROGRAMMES 
/¶LPPHUVLRQVFRODLUHVHGLVWLQJXHGHVPpWKRGHVWUDGLWLRQQHOOHVG¶DSSUHQWLVVDJHGHV
langues par le fait que la seconde langue est également le vecteur pour 
O¶HQVHLJQHPHQWGHVPDWLqUHVVFRODLUHV 
Les programmes immersifs peuvent varier en fonction de deux facteurs principaux : 
OHPRPHQWG¶LQWURGXFWLRQGHODVHFRQGHODQJXHHWODGXUpHG¶H[SRVLWLRQ. 
SHORQOHPRPHQWG¶LQWURGXFWLRQO¶LPPHUVLRQSHXW-être : 
1. précoce : dès O¶HQWUpHjO¶pFROHHQIDQWLQHère et 2ème HarmoS 
2. moyenne : dès le primaire, 3ème HarmoS 
3. tardive : dès le secondaire, 8ème ou 9ème HarmoS 
6HORQODGXUpHG¶H[SRVLWLRQO¶LPPHUVLRQSHXW-être : 
1. totale : 100% du temps en classe est dispensé en langue seconde 
2. partielle : la proportion du temps scolaire en langue seconde est variable, le 
reste du temps étant consacré à langue première ou de scolarisation. 
/¶LPPHUVLRQjODTXHOOHMHIDLVUpIpUHQFHGDQVPRQWUDYDLOHVWO¶LPPHUVLRQOLQJXLVWLTXH
scolaire organisée HW FRQWU{OpH ,O QH V¶DJLW SDV G¶XQ HQIDQW VFRODULVp EUXWDOHPHQW
dans une autre langue que la sienne. 
$WUDYHUVFHWWHIRUPHG¶HQVHLJQHPHQW LPPHUVLI les langues étrangères doivent être 
XQPR\HQG¶DFTXpULUXQVDYRLUQRQODQJDJLHU 
1.2.3 Résultats de recherches, théories et synthèses 
'DQVFHFKDSLWUH M¶H[SRVH OHVFRQVpTXHQFHVGH O¶LPPHUVLRQj WUDYHUV OHV UpVXOWDWV
de deux recherches auxquelles je me réfère : 
'¶XQHSDUW O¶LPPHUVLRQDOOHPDQGHSUpFRFHHWmoyenne partielle11  dans les écoles 
primaires de Sierre, Sion et Monthey au Valais, de 1994 à 2003. 
'¶DXWUHSDUWO¶Lmmersion anglaise précoce partielle12 au lycée de Léonie de Waha, à 
Liège en Belgique, depuis 1989. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 La moitié du temps scolaire, soit 50% est allemand et 50% en français. 
12 /HVFRXUVVRQWHQDQJODLVOHPDWLQHWHQIUDQoDLVO¶DSUqV-midi, deux tiers sont dispensés en anglais et un tiers 
en français. 
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Comblain et Rondal (2001) GpFULYHQWEULqYHPHQWOHVUpVXOWDWVGHO¶LPPHUVLRQ : 
Les études effectuées dans plusieurs pays montrent que les élèves effectuant une 
scolarité immersive ont des performances au moins comparables à celles de leurs 
pairs monolingues dans tous les domaines enseignés ainsi que pour les modalités 
parlée et écrite de la langue maternelle. >«@ Leurs compétences en langue seconde 
sont nettement supérieures à celles des élèves suivant un apprentissage traditionnel 
des langues étrangères. (p. 87) 
Performances dans les domaines enseignés en langue seconde 
Dans O¶H[SpULHQFHLPPHUVLYHau Valais, les disciplines suivantes sont enseignées en 
allemand : 
h /HVFRQQDLVVDQFHVGHO¶HQYLURQQHPHQW : O¶histoire et la géographie 
h Les mathématiques 
h Les travaux manuels 
h Le chant 
h La gymnastique 
/¶institut de recherche et documentation pédagogique (IRDP) en collaboration avec 
O¶office de recherche et de documentation pédagogique (ORDP), a soumis aux 
élèves de 8ème HarmoS un questionnaire G¶DWWLWXGH HW G¶DXWR-évaluation et les a 
évalués DXPR\HQG¶pSUHXves cantonales de mathématiques. 
Dans le questionnaire, les élèves disent avoir du plaisir à entendre, dialoguer, écrire 
et lire en allemand. Et, TX¶LOVVRQW© VDWLVIDLWVGHVQRWHVG¶DOOHPDQG ªHWQ¶RQWSDVGH
« difficultés avec les examens en langue allemande » (Demierre-Wagner, Schwob, 
Duc, Brohy & Weiss, 2005, p.23). 
CRQFHUQDQWO¶pSUHXYHGHPDWKpPDWLTXHV© les élèves ont obtenu, en 2002-2003, des 
résultats satisfaisants aux épreuves de mathématiques du Haut-Valais, ceux-ci étant 
très proches des résultats réalisés par les élèves des classes témoins » (Demierre-
Wagner et al., 2005, p.76). 
Performances en langue maternelle 
A la fin de la scolarité obligatoire (8ème HarmoS), les élèves de Liège et du Valais ont 
passé avec succès les épreuves de français. 
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Ces résultats vont donc dans le sens de Comblain et Rondal (2001) qui affirment que 
« O¶LQWURGXFWLRQG¶XQHODQJXHpWUDQJqUHGDQVOHFXUVXVVFRODLUHGHO¶HQIDQWQHUHWDUGH
pas le processuVQRUPDOG¶DFTXLVLWLRQGHODODQJXHPDWHUQHOOH » (p.87) 
Néanmoins, il faut considérer que, dans les deux cas ci-dessus, O¶LPPHUVLRQ HVW 
partielle. En effet, « Il est souhaitable >«@ de soutenir la langue maternelle pendant 
le cursus immersif ». (p.95) 
%UDXQ  DQDO\VH O¶LPPHUVLRQ © sauvage » à Bruxelles TXL Q¶LPSOLTXH SDV GH
suivi particulier : des enfants monolingues francophones suivent une scolarité 
complète en néerlandais. Cette immersion totale SHUPHWG¶REWHQLUGHERQs résultats 
en langue seconde mais « elle HVW PRLQV IDYRUDEOH SRXU O¶pYROXWLRQ HQ ODQJXH
maternelle » (Comblain & Rondal, 2010, p.96). 
Compétences en langue seconde 
Selon Comblain et Rondal (2001), les élèves en immersion obtiennent une 
« compétence langagière en langue seconde >«@ nettement supérieure à ce qui est 
habituellement obtenu en suivant les cours de langues dans un enseignement 
traditionnel » (p.92). 
&HWWHDIILUPDWLRQSHXWVHYpULILHUSDUO¶LQWHUPpGLDLUHGHVWHVWVG¶DOOHPDQGVRXPLVSDU
l¶,5'3HWO¶25'3DX[pOqYHVGHème HarmoS du Valais, dans les cinq compétences 
suivantes : expression écrite et orale, compréhension écrite et orale et 
morphosyntaxe13. 
En expression écrite, les acquis en grammaire sont supérieurs à ceux des élèves qui 
suivent un enseignement traditionnel en langue seconde. En expression orale, les 
élèves « ont acquis durant leur enseignement bilingue suffisamment de compétences 
langagières en allemand pour répondre de façon adéquate aux questions posées, 
entretenir de brefs échanges et donner des informations cohérentes et détaillées 
concernant des thèmes familiers ». En compréhension orale et écrite, les élèves 
« VRQWFDSDEOHVGHFRPSUHQGUHJOREDOHPHQWOHVHQVG¶XQILOPDOOHPDQGDXWKHQWLTXH
et un texte informatif ». (Demierre-Wagner et al., 2005, p.75) 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
13 /DPRUSKRV\QWD[HFRUUHVSRQGjODV\QWD[HODFRQMXJDLVRQGHVYHUEHVO¶HPSORLGHSUpSRVLWLRQVO¶XWLOLVation des 
FDVHWO¶RUWKRJUDSKH 
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Principe « une personne, une langue » 
Les deux recherches respectent le principe de Ronjat14 « une personne, une 
langue », dans le contexte scolaire bilingue « un enseignant, une langue ». Ce 
principe veut, selon Hagège (1996), que « chaque langue soit représentée par une 
personne différente » (p.42). Par ailleurs, il est « recommandé pour éviter les 
mélanges et les alternances de code » (Hélot, 2007, p.137) et permet ainsi de 
garantir le temps dédié à chaque langue. A l¶LQYHUVHVi une personne enseigne les 
deux langues, les enfants auronWWHQGDQFHjHPSOR\HUFHOOHTX¶LOVmaîtrisent le mieux 
pour se faciliter la tâche. 
1.2.4 Controverses et ressemblances entre études 
LHVUpVXOWDWVGHO¶pWXGHFRPSDUDWLYHGHVGHX[PRGqOHVSUpFRce et moyen, du Valais 
sont « quasi équivalents ». En effet, les élèves des deux modèles acquièrent de 
« bonnes compétences en allemand » (Demierre-Wagner et al., 2005, p.80). En 
outre, selon O¶H[SpULHQFH G¶LPPHUVLRQ anglo-française de Liège, « les publications 
UHODWLYHV j ODPpWKRGH LPPHUVLYH VXJJqUHQW TX¶XQ HQVHLJQHPHQW LPPHUVLI GH W\SH
long est nettement plus efficace » (Comblain & Rondal, 2001, p.91) que celui de type 
court. 
Dans les deux cas, il est mentionné que les compétences des apprenants en langue 
VHFRQGH Q¶pJDOHQW MDPDLV FHOOHV GHV ORFXWHXUV QDWLIV &HSHQGDQW FHV GHUQLHUV
acquièrent une aisance fonctionnelle et des compétences largement supérieures 
TX¶HQVXLYDQWGHVFRXUVGHODQJXHVGDQVO¶HQVHLJQHPHQWWUDGLWLRQQHO 
Le choix des matières 
Le choix du contenu, F¶HVW-à-dire des matières enseignées en langue étrangère, est 
variable selon les établissements, les régions et les pays. La carte ci-dessous 
témoigne des différences européennes GX SURJUDPPH G¶pWXGHV GH O¶HQVHLJQHPHQW 
EMILE en primaire (année scolaire 2004-2005) : 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
14 Aussi appelé « Loi Grammont-Ronjat ». 
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Figure 3 : L'enseignement EMILE en primaire en Europe 
En lien avec la carte GHO¶(XURSH : 
h En Belgique et Estonie, les activités créatives, sportives ou environnementales 
sont les plus enseignées en langue cible. 
h Au Royaume-8QL O¶HQVHLJQHPHQW GH W\SH (0,/( Q¶HVW SDV FRXUDQW HW, 
généralement, XQHVHXOHPDWLqUHHVWVpOHFWLRQQpHSDUO¶pWDEOLVVHPHQW 
Dans le texte fondateur des sections européennes (1992), il est formulé que les 
disciplines enseignées en langues étrangères « seront choisies en fonction de la 
SRVVLELOLWp TX¶HOOHV RIIUHQW DX[ pOqYHV GH GpYHORSSHU OHXUV FDSDFLWpV HQ WHUPHV GH
UpIOH[LRQ HW G¶pFKDQJHV G¶LGpHV WRXW HQ VH IDPLOLDULVDQW DYHF Oa culture du pays ». 
(Hélot, 2007, p.144) 
$WUDYHUVO¶LPPHUVLRQSUpFRFHHWPR\HQQHGX9DODLVODTXHVWLRQGHVPDWKpPDWLTXHV
en immersion a fait débat et a révélé deux points de vue opposés : 
1. Point de vue contre : 
Les mathématiques ne sont pas appropriées à cause du vocabulaire pauvre et 
UHGRQGDQW'HSOXVOHPDWpULHOGLGDFWLTXHQ¶HVWSDVDGDSWp 
2. Point de vue pour : 
Les mathématiques sont défendues car les exercices de résolution de problèmes et 
la géométrie demandent des énoncés détaillés et riches en vocabulaire. De plus, la 
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redondance des opérations algébriques favorise la mémorisation de certaines 
expressions. 
Par ailleurs, en plus des matières généralement enseignées en immersion comme 
OHV PDWKpPDWLTXHV O¶HQYLURQQHPHQW OD PXVLTXH OHV WUDYDX[ PDQXHOV HW OD
gymnastique, « O¶LGpH D pWp pYRTXpH G¶RIIULU GHV FRXUV IDFXOWDWLIV GH WKpkWUH GHV
animations diverses, ou de créer une chorale avec un répertoire allemand, pour 
SULYLOpJLHUG¶DXWUHVDSSURFKHVGH/ » (Demierre-Wagner et al., 2005, p.70). 
Les objectifs didactiques 
/¶DEVHQFH G¶REMHFWLIV RIILFLHOV SRXU OHV FODVVHV LPPHUVLYHV IRQW QDvWUH GHV SURSRV
paradoxaux de la part des enseignants : ils apprécient cette liberté dans 
O¶HQVHLJQHPHQW G¶XQH SDUW HW VRXKDLWHQW XQ SODQ G¶pWXGH RIILFLHO TXL GpILQLW GHV
REMHFWLIVSUpFLVG¶DXWUHSDUt. 
Le matériel didactique 
« /HPDQTXHGHPDWpULHOGLGDFWLTXHVSpFLILTXHjO¶HQVHLJQHPHQWELOLQJXHHVWpYLGHQW
HWFRQVWLWXHXQSUREOqPHWUqVVpULHX[ WRXWSDUWLFXOLqUHPHQWGH O¶pFROHHQIDQWLQHj OD
2ème primaire15 » (Demierre-Wagner et al., 2005, p.70) 
En 5ème HarmoS, le manuel « Tamburin » est approuvé. Néanmoins, à partir de la 
6ème MXVTX¶j OD ème HarmoS, « un manuel de grammaire allemande adapté à un 
enseignement immersif fait défaut » (p.70). Les enseignants doivent prendre le 
temps de vulgariser eux-mêmes le matériel didactique afin de faire un programme 
cohérent. En effet, il ne suffit pas de prendre le matériel authentique dans la langue 
cible car il sera difficile pour les élèves et ne prendra pas en compte les thèmes (par 
exemple en histoire et en géographie) qui doivent être abordés dans le programme 
national. 
La formation des enseignants 
La qualification des enseignants bilingues est une question clé. Il est nécessaire de 
développer des programmes de formation, initiale et continue, spécialement conçus 
SRXU XQ HQVHLJQHPHQW G¶XQHGLVFLSOLQH GDQV XQH ODQJXHpWUDQJqUH ,O QH VXIILW SDV
TXHO¶HQVHLJQDQWDLWXQHVSpFLDOLVDWLRQGDQVODODQJXHFLEOHHWGDQVODGLVFLSOLQH Les 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
15 Ce qui correspond dans le nouveau système à la 4ème HarmoS. 
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questions pédagogiques et didactiques doivent être prises en compte afin que 
O¶HQVHLJQDQWDLWOHVFDSDFLWpVGHSURPRXYRLUO¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHPDWLqUHGDQVXQH
ODQJXHTXHO¶pOqYHQHPDvWULVHSDVHQWDQWTXHORFXWHXUQDWLI 
Dans le rapport final du Valais, il est noté que « O¶DEVHQFHG¶XQHIRUPDWLRQVSpFLILTXH
et régulière pour les enseignants concernés, notamment par défaut de formateurs 
qualifiés pour cette nouvelle approche didactique, les a contraints à expérimenter et 
à improviser beaucoup dans leurs classes » (Demierre-Wagner et al., 2005, p.68). 
Néanmoins, les intervenants dans la langue seconde devraient être de préférence 
des personnes natives ou très fluentes dans cette langue. Pour cela, selon Comblain 
et Rondal (2001) : 
LO \ D OD SODFH Oj SRXU GH IUXFWXHX[ pFKDQJHV G¶HQVHLJQDQWV HQWUH OHV pays et les 
FRPPXQDXWpVTX¶LO FRQYLHQGUDLWG¶HQFRXUDJHUGDQVODSHUVSHFWLYHG¶XQH(XURSHGHOD
mobilité éducative. La situation belge est particulièrement favorable à ce niveau 
SXLVTX¶RQ\WURXYHWURLVFRPPXQautés linguistiques officielles (p.85). 
La situation suisse le serait également avec ces trois langues officielles couramment 
parlées (français, allemand et italien). 
1.2.5 3RLQWGHYXHSHUVRQQHOjO¶pJDUGGHODWKpRULH 
/¶HQYLURQQHPHQW GHV LQGLYLGXV HVW GH SOXV HQ SOXV PRQGLDOLVp HW SDU FRnséquent 
plurilingue. A mon avisSOXVO¶LQGLYLGXpossède des compétences langagières, mieux 
LOSHXWV¶LQWpJUHUGDQVODVRFLpWpDFWXHOOH du XXIème siècle. En effet, le fait de pouvoir 
communiquer dans plusieurs langues améliore la compréhension et la tolérance 
G¶DXWUHVFXOWXUHVHWSHUPHWG¶DFFURvWUHVHVFhances sur le plan professionnel. 
Dans ce contexte, il V¶DYqUH QpFHVVDLUH G¶DGRSWHU GHV VWUDWpJLHV tant au niveau 
européen que national afin de promouvoir les langues. Pour ce faire, le rôle de 
O¶pFROH HVW GH SHUPHWWUH DX[ pOqYHV G¶DFTXpUir des compétences langagières : je 
pense, que l¶LPPHUVLRQHVWXQPoyen relativement plus efficace pour y parvenir que 
les cours de langues secondes traditionnels. Mes lectures et mon expérience 
personnelles P¶RQWconvaincue de ceci. 
Lors G¶XQ VWDJH dans une classe pilote à la Chaux-de-Fonds, je me suis rendu 
compte du plaisir TX¶DYDLHQW OHVpOqYHVj O¶DSSUHQWLVVDJHde O¶DOOHPDQG et fiers des 
compétences en compréhension et expression orale TX¶LOVDYDLHQWdéjà acquises. Par 
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ailleurs, durant un séjour linguistique à Berlin, je me suis aperçue TX¶HQ LPPHUVLRQ
dans la langue seconde, M¶DYDLV beaucoup plus appris en trois mois que durant toute 
ma scolarité. 
$O¶KHXUHDFWXHOOHO¶LPPHUVLRQHVWXQHDSSURFKHQRYDWULFH&¶HVWSRXUTXRLplusieurs 
éléments comme la formation des enseignants, le matériel pédagogique et le plan 
G¶pWXGH IRQWGpIDXW. A ce stade, je me demande comment font les enseignants en 
O¶DEVHQFH GH WRXV FHV pOpPHQWV FOpV SRXU FRQVWUXLUH OHXUs séquences 
G¶DSSUHQWLVVDJH FKRLVLU OHV WKqPHV HW OHVPDWLqUHV appropriés pour permettre aux 
pOqYHVG¶DFTXpULUGHVFRPSpWHQFHVWDQWDXQLYHDXGHODODQJXHTXHGXFRQWHQX 
En conclusion, je considère la langue comme un outil de communication qui, pour 
avoir du sens, doit être activé dans des contextes motivants et ayant du sens pour 
les apprenants. -HP¶LQWHUURJHGRQFVXU© la construction » de ces contextes. 
1.3 Question de recherche et objectifs ou hypothèses de recherche 
1.3.1 Identification de la question de recherche 
(QO¶DEVHQFHde formation pour les enseignants, de matériel didactique et G¶REMHFWLIV
précis, comment les enseignants des classes pilotes font-ils pour concevoir leurs 
VpTXHQFHVG¶DSSUHQWLVVDJHHQFKRLVLVVDQW OHVGLVFLSOLQHVHW OHV WKqPHVSHUPHWWDQW
DX[pOqYHVG¶DWWHLQGUHdes compétences tant linguistiques que disciplinaires ? 
1.3.2 Objectifs ou hypothèses de recherche 
/¶REMHFWLI SULQFLSDO HVW GH FRPSUHQGUH FRPPHQW OHV HQVHLJQDQWV pODERUHQW OHXUV
séquences pour tenir compte de la langue et du contenu. Dans le même ordre 
G¶LGpHV TXHOV VRQW OHV GLVFLSOLQHV Ht les thèmes les plus récurrents dans 
O¶HQVHLJQHPHQWLPPHUVLIHWGRQFOHVSOXVDSSURSULpVjFHW\SHG¶HQVHLJQHPHQWselon 
les enseignants. 
En tant que future enseignante du cycle 1, cette recherche peut me donner des 
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En réponse à ma question, mes hypothèses de recherche sont les suivantes : 
h Je pense que les matières enseignées en allemand dans le canton de 
1HXFKkWHOVRQWOHVPrPHVTX¶HQ9DODLV Concernant les thèmes, ils concernent 
principalement des sujets familiers comme la famille, les animaux, le temps, 
etc. 
h A mon avis, puisque les classes pilotes sont ouvertes maintenant depuis quatre 
ans, OHV HQVHLJQDQWV RQW HX O¶RFFDVLRQ GH VXLYUH SOXVLHXUV IRUPDWLRQV HW VRQW
moins contraints « à expérimenter et à improviser » comme relaté dans le 
rapport final du Valais. 
h Je suppose que OD PDMRULWp GHV HQVHLJQDQWV TXL V¶HQJDJH GDQV XQ
enseignement immersif est de langue maternelle allemande ou a un bon niveau 
qui SHUPHWGHV¶H[SULPHUVSRQWDQpPHQW VXUGHVVXMHWV YDULpV VDQVGHYRLU VH
concentrer sur la langue. 
h &RQFHUQDQW OH PDWpULHO GLGDFWLTXH MH VXSSRVH TX¶LO Q¶HVW SDV suffisamment 
élaboré, voir pas du tout et F¶HVWpour cette raison que les enseignants sont 
soumis à une charge de travail supplémentaire pour son élaboration. 
h La collaboration entre enseignants est primordiale. En effet, pour une 
acquisition optimale du contenu et de la langue, ce qui est fait en français doit 
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Chapitre 2. Méthodologie 
2.1 Fondements méthodologiques 
2.1.1 Type de recherche 
Ma recherche est de type qualitatif. Cette méthode HVWKHUPpQHXWLTXH F¶HVW-à-dire 
TX¶ « elle recherche le sens et les finalités de O¶DFWLRQKXPDLQHHWGHVSKpQRPqQHV
sociaux » (Dépelteau, 2010, p.223) (Q G¶DXWUHV WHUPHV LO V¶DJLW GH Fhercher à 
comprendre la réalité, en étant immergé dans le milieu naturel des personnes 
concernées. 
Karsenti et Savoie-Zajc (2004) justifient ainsi la SHUWLQHQFH G¶XQH UHFKHUFKH
qualitative en éducation : elle « se moule à la réalité des répondants » (p.125). En 
général, elle inclut un contact personnel avec des gens et est ancrée dans un 
contexte et une temporalité. En effet, à travers mes observations et mes entretiens, 
MHVXLVO¶RXWLOSULPDLUHSRXUPDUpFROWHGHGRQQpHV 
6DUpDOLVDWLRQV¶HIIHFWXH en profondeur sur un échantillon restreint en comparaison à 
la méthode quantitative nécessitant un échantillon plus large dans le but de fournir 
des données numériques. 
/¶REMHFWLI principal de cette recherche consiste à comprendre la façon dont les 
enseignants conçoivent leurs séquences pour enseigner une discipline non 
linguistique ou une thématique dans une langue étrangère. A titre personnel, ce 
travail me permettra de mettre en place dans ma future classe des moments 
G¶LQWHUYHQWLRQHQDOOHPand tout en ayant des pistes concrètes. 
2.1.2 7\SHG¶DSSURFKH 
Ma recherche se base sur une démarche combinée, inductive et déductive. 
LDGpPDUFKH LQGXFWLYHRX O¶LQGXFWLRQ fait intervenir mes sens qui me permettent de 
connaître la réalité. Grâce aux observations et aux entretiens, je peux induire des 
pQRQFpV JpQpUDX[ VRXV IRUPH GH FRQFHSWV G¶K\SRWKqVHV GH WKpRULHV RX GH lois. 
/¶pODERUDWLRQGHFHVpQRQFpV ne naît pas de mon imagination mais est le résultat de 
faits observés ou rapportés à partir desquels mon raisonnement vise à les 
généraliser. 
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Selon Dépelteau (2010), « d¶XQHPDQLqUH JpQpUDOH HW VFKpPDWLTXH F¶HVW DLQVL Tue 
naissent le savoir et la connaissance scientifique selon les empiristes qui vantent les 
mérites de la démarche inductive » (p.57) et dont les fondateurs sont les anglais 
Francis Bacon et David Hume. 
La démarche déductive ou la déduction, quant à elle, «  se fonde sur la raison plutôt 
que VXUOHVVHQVHWO¶H[SpULHQFH ». Elle part des intuitions ou hypothèses et les vérifie 
VXUXQFHUWDLQQRPEUHG¶REVHUYDWLRQs pour les confirmer ou les infirmer. 
Selon René Descartes, la méthode déductive amène à la « véritable connaissance ». 
Ce pKLORVRSKHIUDQoDLVVRXOLJQHTX¶RQQHSHXWSDVfaire confiance à nos sens parce 
que « nous devons toujours douter de ce que nous voyons, touchons, sentons, 
goûtons et entendons » (Dépelteau, 2010, p.60). 
Dépelteau (2010) met en évidence que « la démarche scientifique la plus courante 
est en quelque sorte une synthèse des démarches déductive et inductive » (p.59). 
3HUVRQQHOOHPHQWM¶DLRSWpSRXUFHWWHPDQLqUH 
2.1.3 Type de démarche 
Dans un premier temps, je décris (démarche descriptive) les phénomènes de la 
réalité teOVTX¶LOVVRQWDSSDUXV. Groulx écrit : « La crédibilité de la recherche repose 
sur la force de la description ou du compte-rendu où le lecteur est amené à voir et à 
entendre ce que le chercheur a vu et entendu » (Charmillot & Dayer, 2007, p.128). 
Dans un deuxième temps, M¶HVVDye de donner du sens (démarche compréhensive) 
aux phénomènes REVHUYpV '¶DSUqV 0XFFKLHOOL HW Paillé (2010), « le sens naît 
WRXMRXUV G¶XQH FRQIURQWDWLRQ G¶XQ SKpQRPqQH UHPDUTXp j GHV pOpPHQWV GLWV
« contextuels » dans lesquels il prend place. Aucun phénomène ne peut exister « en 
lui-même », dans le vide environnemental » (p.27). Ainsi, une mise en relation entre 
un phénomène et des éléments du contexte HVW j O¶RULJLQH GX VHQV construit par 
O¶KXPDLQJUkFHjson activité intellectuelle. 
Puis, pour terminer, je compare (démarche comparative) mes données entre elles 
DLQVL TX¶j G¶DXWUHV 6HOon Mucchielli et Pallié (2010), la recherche des analogies 
« UDSSURFKH O¶LQFRQQX GX FRQQX HW GpYHORSSH GHV VXSHUSRVLWLRQV /es 
rapprochements ainsi produits doivent favoriser des « inventions » et résoudre le 
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problème initialement posé ª S /¶LQWXLWLRQ LQWHUYLHQW QRWDPPHQW GDQV O¶DQDO\VH
qualitative. 
2.2 Nature du corpus 
2.2.1 Récolte des données 
/¶HQWUHWLHQ HW O¶REVHUYDWLRQ Vont les moyens utilisés pour collecter mes données. 
*UkFH j OD FRPELQDLVRQ GH FHV GHX[ VWUDWpJLHV M¶DL O¶DYDQWDJH GH IDLUH pPHUJHU
SOXVLHXUV DVSHFWV GX SUREOqPH HW GH UHQGUH SRVVLEOH OD FRUURERUDWLRQ G¶XQH SDUWLH
des données recueilles. En outre, il faut savoir que « les chercheurs jumellent 
souvent plusieurs modes de collecte de données ; ils évitent ainsi les biais de 
chacune de celles-ci » (Karsenti & Savoie-Zajc, 2004, p.135). 
L¶ENTRETIEN 
/¶HQtretien16 de recherche est défini par Grawitz (1990) comme « un procédé 
G¶LQYHVWLJDWLRQ VFLHQWLILTXH XWLOLVDQW XQ SURFHVVXV GH FRPPXQLFDWLRQ YHUEDOH SRXU
recueillir des informations, en relation avec le but fixé » (Dépelteau, 2010, p.247). 
6HORQOHW\SHG¶HQWUHWLHQnon directif, semi-directif ou directif) ODSODFHGHO¶HQTXrWpHW
GH O¶HQTXrWHXUGDQV O¶pFKDQJHYHUEDO YDULH Dans mon cas, M¶DLprivilégié O¶HQWUHWLHQ
semi-directif FDULORFWURLHXQHSDUWGHOLEHUWpjO¶HQTXrWpWRXWHQPHODLVVDQWFRQWU{OHU
DYHFPRGpUDWLRQO¶pFKDQJHYHUEDOSRXUREWHQLUGHVUpSRQVHVjPHVTXHVWLRQV 
L¶HQWUHWLHQQRQGLUHFWLIQ¶DXUDLWSDVconvenu car GDQVFH W\SHG¶HQWUHWLHQ O¶HQTXrté 
GLVSRVH G¶XQH trop grande liberté « O¶HQTXrWHXU SRVH JpQpUDOHPHQW WUqV SHX GH
questions et intervient le moins possible » (Dépelteau, 2010, p.320). 
L¶HQWUHWLHQGLUHFWLI17 avec son ordre prédéterminé de questions ouvertes, QHP¶DXUDLW
pas laissé suffisamment de liberté. Effectivement, «  LO V¶DJLW GH O¶HQWUHYXH OD SOXV
structurée qui soit » (Dépelteau, 2010, p.326). 
6XLWH j O¶H[SORUDWLRQ G¶XQH GRFXPHQWDWLRQ VFLHQWLILTXH HW à la rédaction de ma 
problématique, M¶DLpu élaborer PRQJXLGHG¶HQWUHWLHQdans lequel figure cinq thèmes 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
16 Egalement appelé entrevue ou interview. 
17 Il est généralement réalisé sur un échantillon représentatif, pour une recherche de type qualitatif.  
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principaux, subdivisés en sous-WKqPHV/HVWKqPHVTXLP¶RQWVHUYLGHOLJQHGLUHFWULFH
et à propos desquels je souhaitais acquérir des informations sont les suivants : 
1. le point de vue des enseignants 
2. O¶H[SpULHQFHHWODIRUPDWLRQ 
3. la conception d¶XQHVpTXHQFHG¶HQVHLJQHPHQW 
4. les compétences des élèves 
5. les perspectives futures 
J¶DL FRQGXLW au total trois entretiens TXH M¶DL HQUHJLVWUps avec un dictaphone : deux 
entretiens avec une enseignante germanophone et un entretien avec une 
enseignante francophone pour qui OHJXLGHG¶HQWUHtien comprenait moins de thèmes. 
L¶OBSERVATION 
$ WUDYHUV O¶REVHUYDWLRQ le chercheur observe en particulier des comportements 
G¶LQGividu. Postic et De Ketele (1988) définissent OH IDLW G¶« observer » comme 
« O¶DFWLRQ GH FHQWUHU VRQ DWWHQWLRQ VXU XQH VLWXDWLRQ HW G¶HQ DQDO\VHU OD G\QDPLTXH
interne » (Karsenti & Savoie-Zajc, 2004, p.135). 
&RPPH SRXU O¶HQWUHWLHQ VHORQ OD SRVWXUH DGRSWpH O¶REVHUYDWHXU V¶LPSOLTXH j GHV
degrés différents. 'DQVPRQ FDV O¶REVHUYDWLRQ se veut directe, non participante et 
non systématique. 
h l¶Rbservation directe 
'XUDQW OHV SpULRGHV G¶LPPHUVLRQ DOOHPDQGH, j¶DL REVHUYp les comportements 
GHV pOqYHV HW GH O¶enseignante directement dans leur milieu KDELWXHO F¶HVW-à-
dire la classe. 
h l¶REVHUYDWLRQ non participante 
Je me suis placée jO¶H[WpULHXU du phénomèQHREVHUYpHWQ¶LQWHUYLHQWSDV. Ma 
présence ne devait pas influencer les comportements des élèves. '¶DSUqV 
Dépelteau (2010), « une observation non participante devrait permettre de 
récolter des données SOXVREMHFWLYHVTX¶XQHREVHUYDWLRQSDUWLFLSDQWH » (p.344) 
h O¶observation non systématique 
J¶DL focalisé mon attention uniquement sur FHTXLP¶LQWpUHVVDLWHWQHFKHUFKDLW 
pas à tout voir. 
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$YDQW G¶DOOHU VXU OH WHUUDLQ M¶DL pODERUp XQH JULOOH G¶REVHUYDWLRQ TXL P¶LQGLTXH OHV
concepts auxquels je dois être attentive. Sur le terrain, M¶DLSULV des notes concernant 
les pYpQHPHQWV TXLP¶LQWpUHVVDLHQW ainsi que des photographies pour illustrer mes 
propos lors de mon analyse. 
2.2.2 Procédure et protocole de recherche 
LE CADRE SPATIO-TEMPOREL DES ENTRETIENS 
Pour ne manquer aucun élément lors de ma procédure de recherche, je me réfère à 
«la métaphore théâtrale, utilisée par de nombreux auteurs, les paramètres de 
O¶HQYLURQQHPHQWVRQW : la programmation temporelle (unité de temps), la scène (unité 
de lieu) et la distributioQ GHV DFWHXUV XQLWp G¶DFWLRQ» (Blanchet & Gotman, 2001, 
p.69). 
Le tableau ci-dessous présente mes entUHWLHQVGDQVO¶RUGUHFKURQRORJLTXH : 
Tableau 1 : Le cadre spatio-temporel des entretiens 
acteurs temps lieu 
Degrés enquêtées date heure durée 
1-2 H enseignante germanophone 08.12.2014 15h30 40 min. classe 
1-2 H enseignante francophone 09.12.2014 14h00 15 min classe 
3 H enseignante germanophone 06.02.2015 14h00 30 min domicile 









	  	   28	  
LE CADRE SPATIO-TEMPOREL DES OBSERVATIONS 
Le tableau ci-GHVVRXVSUpVHQWHPHVREVHUYDWLRQVGDQVO¶RUGUHFKURQROogique : 
Tableau 2 : Le cadre spatio-temporel des observations 
Acteurs temps 
lieu 
degrés enseignantes élèves f g date heure 
2H germanophone 11 7 4 10.12.2014 8h15 à 11h40 classe 
1H germanophone 9 7 2 12.12.2014 8h15 à 11h40 classe 
f=fille / g=garçon 
Pendant les obserYDWLRQV M¶DLSULVGHVQRWHVHWdes photographies, et M¶DLenregistré 
certaines séquences avec le dictaphone. 
2.2.3 Echantillonnage 
La population « FRUUHVSRQG j O¶HQVHPEOH GH WRXV OHV LQGLYLGXV TXL RQW GHV
caractéristiques précises en relation DYHFOHVREMHFWLIVGHO¶pWXGH » (Dépelteau, 2010, 
p.213). Dans la présente étude, les individus en mesure de fournir des réponses à 
mes questions sont les acteurs pratiquant O¶LPPHUVLRQSUpFRFHallemande. 
4XDQG j O¶pFKDQWLOORQ LO VH GpILQLW SDU XQ © sous-HQVHPEOH G¶pOpPHQWV G¶XQH
population donnée » (Dépelteau, 2010, p.214). Cela concerne les enseignantes 
G¶LPPHUVLRQGXF\FOHF¶HVW-à-dire : 
h Les enseignantes germanophones et francophones de 1-2H qui forment un duo 
pédagogique à 50% chacune, VHORQOHSULQFLSHG¶XQHSHUVRQQH- une langue. 
h /HV HQVHLJQDQWHV GH  RX + TXL SUDWLTXHQW O¶LPPHUVLRQ j UDLVRQ GH TXDWUH
périodes par semaine. 
Dans une recherche qualitative comme celle-FL OD WHFKQLTXH G¶pFKDQWLOORQQDJH HVW
non probabiliste car elle ne découle pas de la théorie des probabilités. En 
FRQVLGpUDQWOHPDQTXHGHWHPSVjGLVSRVLWLRQHWO¶pFKDQWLOORQOLPLWpGXWHUUDLQGDQVOH
FDGUH GH PD UHFKHUFKH MH Q¶DL SDV SX HIIHFWXHU EHDXFRXS G¶HQWUHWLHQV &¶HVW
SRXUTXRL M¶DL GpFLGp G¶HQ FRQGXLUH WURLV HW GH FRPSOpWHU PHV GRQQpHV DYHF GHV
observations. 
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Néanmoins, selon Blanchet et Gotman (2001) « une seule information donnée par 
O¶HQWUHWLHQSHXWDYRLUXQSRLGVpTXLYDOHQW à une information répétée de nombreuses 
fois dans des questionnaires » (p.54). 
2.3 0pWKRGHVHWRXWHFKQLTXHVG¶DQDO\VHGHVGRQQpHV 
2.3.1 Transcription 
-¶DL SUpSDUp PHV GRQQpHV EUXWHV SRXU O¶DQDO\VH HQ WUDQVFULYDQW O¶LQWpJUDOLWp GHV
entretiens selon le codage suivant : -­‐ La notation des tours de parole et leur numérotation. -­‐ /¶LGHQWLILFDWLRQ GHV LQWHUYHQDQWV DYHF OD GLVWLQFWLRQ HQWUH O¶HQTXrWHXU, en 
caractère gras, et O¶HQTXrWp -­‐ La restauration des négations. 
-¶DLGpFLGpGHQHSDVWHQLUFRPSWHGHVGLPHQVLRQVQRQYerbales qui, à mon avis, ne 
sont pas révélatrices de sens dans le cadre de ma recherche. 
2.3.2 Traitement des données 
« De nombreuses analyses de contenu portent sur des documents o O¶DQDO\VH
LQWpJUDOHGXWH[WH>«@Q¶HVWSDVWRXMRXUVSHUWLQHQWH>«@. Tout ce qui \HVWGLWQ¶HVWSDV
toujours intéressant à analyser » (Van der Maren, 2003, p.432). &¶HVW SRXUTXRL la 
codification des données menant à une réduction de celles-ci, selon les étapes 
décrites ci-dessous, est essentielle : 
1. Relire le cadre théorique pour se remémorer OH FKHPLQHPHQW MXVTX¶j
O¶DERXWLssement du problème ainsi que OHJXLGHG¶HQWUHWLHQpour se rappeler le 
contexte de production des LQIRUPDWLRQVGHO¶HQTXrWp 
2. Lire une première fois les données récoltées SRXUV¶LPSUpJQHUVHIDPLOLDULVHU
avec les entretiens HWDYRLUXQHYXHG¶HQVHPEOHdes sujets traités. 
3. Lire une seconde fois plus attentivement, en entamant O¶pWXGHGXWH[WHHWen 
déterminant « OHVXQLWpVG¶DQDO\VHV » (Van der Maren, 2003, p.438) ou « les 
unités de sens » (Blais & Martineau, 2006, p.7) qui sont des passages 
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significatifs. Durant ce repérage, codifier18 ces passages en les soulignant 
G¶XQHPrPHFRXOHXUHWen les étiquetant (par un mot ou une courte phrase) 
pour chaque nouvelle catégorie. 
4. Extraire et trier les passages sélectionnés en les répertoriant selon les 
catégories. Selon Van der Maren (2003), en ramenant sous un même 
chapeau les passages qui parlent de la même chose, on identifie ce qui est 
reprise RXH[SOLFLWDWLRQG¶XQSDVVDJHVLJQLILFDWLI2QpOLPLQHHQVXLWHFHTXLHVW
redondance, effet de style ou autres amplifications, pour ne garder que les 
passages centraux, synthétiques » (p.439). 
5. Lire une troisième fois mais uniquement les passages significatifs pour 
extraire cette fois-ci des « segments représentatifs » (Van der Maren, 2003, 
SF¶HVW-à-dire des mots clés. &HVGHUQLHUVSHUPHWWHQWG¶LOOXVWUHUO¶HVVHQFH
même de la catégorie. 
Ce processus inductif de codification j O¶DYDQWDJH GH réajuster et de réduire les 
catégories aux plus importantes. « 0rPHV¶LO\DWrois lectures, le nombre de pages à 
OLUHVHUpGXLWFRQVLGpUDEOHPHQWjFKDFXQHG¶HOOHV ». (Van der Maren, 2003, p.443) 
2.3.3 Méthodes et analyse 
'DQVXQHUHFKHUFKHTXDOLWDWLYHF¶HVW O¶analyse de contenu qui est applicable. Cette 
dernière cherche à extraire le sens, selon le déroulement ci-dessus, plutôt que les 
GRQQpHVFKLIIUpHVTXLVRQWGXGRPDLQHGHO¶analyse statistique. 
Il existe différentes analyses de contenu selon le découpage des données. 
/¶DQDO\VHHQWUHWLHQSDUHQWUHWLHQUHQGFRPSWe singulièrement de chaque entretien en 
parcourant ses thèmes. Alors que O¶DQDO\VHWKpPDWLTXHdécoupe transversalement le 
FRUSXVSRXUDGRSWHUXQHFRKpUHQFH WKpPDWLTXHG¶XQHQWUHWLHQj O¶DXWUH. Dans mon 
cas, je procède par analyse thématique en élaborant des thèmes, appelés aussi 
catégories comme ci-dessus, à partir du corpus de données recueilles. 
 
 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
18 /HSURFHVVXVGHFRGLILFDWLRQFRQVLVWHjPDUTXHUO¶LQIRUPDWLRQSRXUODUHSpUHUSOXVIDFLOHPHQWVDQVGHYRLUUHOLUH
O¶LQWpJUDOLWpGXWH[WH 
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Chapitre 3. Analyse et interprétation des résultats 
$ILQG¶DQDO\VHUOHVUpVXOWDWVREWHQXVM¶DLFUppGHVWDEOHDX[UpFDSLWXODWLIVTXLPHWWHQW
en parallèle les réponses obtenues auprès des enquêtées pour chaque thème. Dans 
OD GHX[LqPH SKDVH GH PRQ DQDO\VH M¶DL FRPSDUp FHV UpSRQVHV M¶DL GpJDJp OD
WHQGDQFH JpQpUDOH TXH M¶DL PLVH HQ OLHQ DYHF PRQ FDGUH WKpRULTXH HW OHV
connaissances scientifiques. 
Le tableau ci-dessous résume le contexte de réalisation des entretiens. 
Tableau 3 : Le contexte de réalisation des entretiens 
La date de O¶HQWUHWLHQ 6 février 2015 8 décembre 2014 9 décembre 2014 
La langue enseignée O¶DOOHPDQG O¶DOOHPDQG le français 




2 ans 4 ans 4 ans 
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3.1 Présentation des données 
Tableau 4 : La formation 
La formation 
sous-thèmes A Entretien du 6 février 2015 B Entretien du 8 décembre 2014 
La formation proposée 
18 &¶pWDLWDVVH]WKpRULTXHFHTX¶RQUHFHYDLW 18 Les journées de formation étaient surtout ciblées sur la théorie et 
très peu sur la pratique. 
La formation 
souhaitée 
18 On DYDLWGHPDQGpG¶DYRLUSOXVGHSUDWLTXH 
 
24 &HTX¶RQFRQVLGpUDLWLPSRUWDQWTX¶RQVRXKDLWDLWDPpOLRUHUHWTX¶RQ




18 Nous nous sommes retrouvées, à la ILQ GH O¶DQQpH SDVVpH 









$ODILQGHO¶DQQpHpassée, à la place de la théorie, on a fait de la 
pratique. On a pu élaborer des thèmes. 
Les échanges sont importants car ils nous permettent de discuter 
GHQRVH[SpULHQFHVGHV¶pFKDQJHU OHV LGpHVHW OHPDWpULHO&¶HVW
du temps de gagné ! 
On est allé à Bienne, visiter une classe en immersion bilingue puis 
j'HOpPRQWSRXUV¶LQIRUPHUVXUODPDQLqUHG¶DSSURFKHUXQPXVpH
avec immersion allemande. 	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Tableau 5 : La langue 
	  	  	  	  	  	  
La langue 
sous-thèmes A Entretien du 6 février 2015 B Entretien du 8 décembre 2014 












,O IDXGUDLW TXH OHV HQVHLJQDQWV G¶LPPHUVLRQ VRLHQW ELOLQJXHV
F¶HVWTXDQGPrPHO¶LGpDOSRXUrWUHjO¶DLVHTXDQGRQHQVHLJQH
une autre langue. Moi, je sens mes limites. 
















Il faut vraiment SDUYHQLUjV¶HQVRUWLUGDQVWRXWHVOHVVLWXDWLRQV
sinon on revient toujours au français. 
Expression orale : C 
Expression écrite 2QHQIDLWWUqVSHXF¶HVWPRLQVLPSRUWDQW 
Compréhension écrite : être capable de lire un livre, de le 











&H TXL HVW LPSRUWDQW F¶HVW TXH OD SHUVRQQH SXLVVH SDUOHU
facilement et de manière fluide. 
Expression orale : B2 
Expression écrite : ne nécessite pas un niveau B2 mais je peux 
FRPSUHQGUHTX¶LOVRLWH[LJp 
Compréhension orale : B2 
Compréhension écrite : B2 
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Tableau 6 : Le matériel didactique 
Le matériel didactique 
sous-thèmes A Entretien du 6 février 2015 B Entretien du 8 décembre 2014 
Au début 
60 /HVSUHPLqUHVDQQpHVLOQ¶\DYDLWSDVJUDQG-chose. 14 
 
16 
La première année était plutôt difficile par rapport aux 
préparations et à la recherche du matériel. 





On a reçu plein de matériel. On peut se débrouiller avec ce 
TX¶RQD 









Le canton et la médiathèque sont en train de mettre en place 
des caisses avec des livres en allemand qui traitent de 
différents sujets. Il y a des fiches et des supports. 
'DQV OH FDV GX IUDQoDLV LO \ D SOXVLHXUV OLYUHV WDQGLV TX¶HQ
DOOHPDQG RQ Q¶HQ D SDV pQRUPpPHQW $ORUV FH TXH MH IDLV
VRXYHQW F¶HVW TXH MH SUHQGV Xn livre en français et je leur 
UDFRQWHO¶KLVWRLUHHQDOOHPDQG 
Les supports utilisés 
52 
56 
les livres, CD 




OHV SLFWRJUDPPHV OHV FDUWHV DYHF O¶LPDJH HW OH PRW OHV
comptines illustrées en grand format 	  	  	  	  	  	  	  
	  	   35	  
Tableau 7 : Les disciplines, domaines et thèmes 
Les disciplines, domaines et thèmes 






1. Les activités manuelles 
2. Les mathématiques 






1. Les activités manuelles et la musique 
2. Les mathématiques, les différents domaines 









1. &¶HVW un vocabulaire que je PDvWULVH ,O Q¶\ D SDV EHVRLQ
G¶rWUH HQ IUDQoDLV RX HQ DOOHPDQG SRXU YRLU V¶LOV VDYHQW
manier les ciseaux. 
(Q$&90XQHIRLVTX¶LOVRQWFRPSULVFHTX¶LOVGRLYHQWIDLUH
LOQ¶\DSOXVDXFXQVRXFL-HGLVMHPRQWUH 
2. Je trouve intéressant de travailler les nombres en allemand 
SDUFHTXHF¶HVWSOXV IDFLOHTX¶HQ IUDQoDLV ,O\DVHXOHPHQW
« elf » et « zwölf » qui sont des nombres irréguliers tandis 
TX¶HQ IUDQoDLV LO \ HQ D SOXV &HOD OHXU SHUPHW GH
reconstruire le nombre différemment. 
Mais pas le chapitre des résolutions de problèmes car 
TXDQGLOIDXWH[SOLTXHUTXHOTXHFKRVHGDQVO¶HVSDFHMHQ¶DL





1. /D PXVLTXH HW OHV DFWLYLWpV FUpDWULFHV SHUPHWWHQW G¶DYRLU GHV
supports, images et pictogrammes, qui facilitent la démarche. 
2. En comSWDQWVXUOHVGRLJWVRXVXUOHVGpVLOVDUULYHQWjV¶DLGHU 
/HVPDWKpPDWLTXHVVHSUrWHQWDVVH]ELHQSRXU O¶LPPHUVLRQHQ
allemand car les symboles sont les mêmes. 
Discipline moins 
adaptée 
38 La gym 42 La gym 
Les raisons 






les explications. 7DQW TX¶LOV Q¶RQW SDV FRPSULV OHV UqJOHV G¶XQ
QRXYHDXMHXHQIUDQoDLVF¶HVWLPSRVVLEOHGHOHIDLUHHQDOOHPDQG 
Les thèmes 





Les saisons, Noël, Pâques 
Les couleurs, les formes 







Les couleurs, on les emploie en ACVM. 
Le calendrier F¶HVWTXHOTXHFKRVHTXLUHYLHQW 





Ils reviennent chaque année. 
6L OHVPRWVVRQW WURSGDQV OHVGpWDLOV LOVQ¶DXURQWSDV O¶RFFDVLRQ
de les utiliser fréquemment dans leur quotidien. 
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Tableau 8 : Les avantages de l'immersion précoce 
/HVDYDQWDJHVGHO¶LPPHUVLRQSUpFRFH 






Ils ont une oreille qui se forme et ils sont 
moins rebutés après. 










&¶HVW XQH RXYHUWXUH j XQH DXWUH FXOWXUH HW j
G¶DXWUHVODQJXHV 
Les enfants sont comme des éponges, ils 
apprennent très facilement. 
/HV HQIDQWV VH IDPLOLDULVHQW DYHF O¶DOOHPDQG
O¶DSSUHQWLVVDJHGH OD ODQJXHHVW HQVXLWH IDFLOLWp















et ils ne voient pas cette langue comme 
rébarbative. 
Par la répétition, ils apprennent étonnement très 
YLWH $YHF OH SHX GH FKRVHV TX¶LOV VDYHQW LOV
arrivent à comprendre le gros de ce que ma 
collègue leur demande. 
-¶DLO¶LPSUHVVLRQTXHSOXVRQHQVHLJQHGHODQJXHs, 
plus on prépare les élèves à avoir une oreille 
entraînée à entendre plusieurs langues et plus ils 




GHV VWUDWpJLHV HQ SODFH HW TX¶LOV V¶HQULFKLVVHQW
PrPHDXWUDYHUVGHO¶DOOHPDQGYHUVOHIUDQoDLVHW
GXIUDQoDLVjO¶DOOHPDQG 	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Tableau 9 : Les compétences linguistiques des élèves 
Les compétences linguistiques des élèves 







$ O¶RUDO LOV V¶H[SULPHQW SHX LO IDXW WRXMRXUV
UHIDLUHOHVPrPHVMHX[SRXUTX¶LOVSDUOHQWWRXW
seuls ils vont repartir en français. 
Ils travaillent principalement la compréhension 
orale. 
Ils devraient être capable de répondre aux 
questions basiques FRPPHQW W¶DSSHOOHV-tu ?, 
quel âge as-tu ?, as-WXGHV IUqUHVHWV°XUV ? 
Ils devraient pouvoir comprendre ces 















7RXW G¶DERUG RQ WUDYDLOOH OD FRPSUpKHQVLRQ
qui est primordiale. Et ensuite, on essaye de 
WUDYDLOOHU O¶H[SUHVVLRQ RUDOH PDLV F¶HVW WUqV
GLIILFLOHMXVTX¶jODILQGHO¶DQQpH 
Ce sont principalement ces deux 
FRPSpWHQFHV TXH O¶RQ va cibler dans toutes 
les disciplines. 
Pour les 1ère HarmoS, je prends des livres un 
peu moins difficiles où je résume le texte du 
livre avec des mots plus faciles pour une 
meilleure compréhension. 
2Q SUpSDUH XQ VSHFWDFOH GH 1RsO HW M¶DL
différencié en répDUWLVVDQW OHV U{OHV G¶XQH
certaine manière : les élèves ayant plus de 
IDFLOLWp j V¶H[SULPHU HQ DOOHPDQG RQW XQ U{OH
plus important à jouer et une phrase plus 
longue que les élèves ayant plus de difficultés. 
3 
 
Ils arrivent à comprendre le gros de ce que 
ma FROOqJXHOHXUGHPDQGH-HGLUDLVTXHF¶HVW
vraiment un avantage. 
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Tableau 10 : Les difficultés en français et l'élève allophone 
Les difficultés en français et O¶pOqYH allophone 














Suivre sa scolarité en immersion peut 
induire quelques difficultés 
supplémentaires pour les élèves qui ont 
déjà de la peine ou pour ceux qui ne sont 
pas francophones. 
6¶LOV VRQW GH ODQJXHmaternelle étrangère 
HWTX¶LOVGRLYHQWDSSUHQGUHOHIUDQoDLVHWHQ
SOXVXQHDXWUH ODQJXH«0DLVVL OD ODQJXH
étudiée ressemble plus à la leur, cela peut 
aussi les aider. Finalement, cela dépendra 
de quelle culture et de quelle langue ils 
sont. 
Même les allophones peuvent bénéficier 
GH O¶LPPHUVLRQ SDUFH TX¶RQ UHYRLW OHV
FRXOHXUVRQYRLWGHVQRWLRQVTX¶LOVGRLYHQW
DXVVL DSSUHQGUH HQ IUDQoDLV 'RQF F¶HVW
un lien supplémentaire pour eux. Cela ne 
GRLWSDVrWUHVLJrQDQWjPRLQVTX¶LO \DLW
EHDXFRXSG¶DOORSKRQH dans la classe. 
82 
 
Les deux premières années, on avait presque 
que des élèves suisses RXjO¶DLVHDYHFODODQJXH
française et, actuellement, on a plusieurs élèves 
qui ont des difficultés en français. Donc on 
ressent une différence. 
38 Je pense en particulier à un élève. Si on était 
uniquement en français, je pense que ma collègue 
et moi, on pourrait peut-être un peu plus avancer 
avec cet élève. 
	  
Tableau 11 : Le rôle de la langue d'origine & Le principe de complémentarité 
/HU{OHGHODODQJXHG¶RULJLQH  Le principe de complémentarité 
B Entretien du 8 décembre 2014  B Entretien du 8 décembre 2014 
82 &H TXL HVW LPSRUWDQW GH VDYRLU F¶HVW TX¶DYDQW G¶DSSUHQGUH XQH







français, il a différents bagages qui lui permettent de piocher là où il 
sait. Parfois, les phrases sont un mélange de plusieurs langues mais 
FHQ¶Hst pas grave. 
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Tableau 12 : La collaboration 
La collaboration 
sous-thèmes A Entretien du 6 février 2015 B Entretien du 8 décembre 2014 C Entretien du 9 décembre 2014 
Opinion 
82 Si on répète tous les jours, on 
mémorise plus facilement. &¶HVWELHQ









Ma collègue répète tous les jours le 
calendrier donc les jours de la semaine 
sont mémorisés plus facilement. La 
fréquence est importante. 
On se répartit le travail et les 









Elle est importante, primordiale ! 
-H SHQVH TX¶LO IDXW YUDLPHQW TXH OD
personne qui enseigne en français 
garde son rôle. 
Je fais tout ce qui est répétitif. Quand 
ils font leur travail de responsable, je 
leur demande en allemand et je leur dis 
en allemand quel jour on est. 
Les qualités pour 
collaborer 
86 1. rWUHjO¶pFRXWH 
2. proposer des choses 
3. consacrer du temps 
100 1. /¶pFRXWH 
2. /¶HQWUDLGH 
3. La concertation 
24 1. être souple 
2. communiquer 
3. ne pas avoir peur du temps passé à 
O¶pFROH 	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Tableau 13 : La continuité 
La continuité 







En 1ère et 2ème HarmoS, il y avait deux 
FODVVHV G¶LPPHUVLRQ VXU WURLV &¶HVW
SRXUFHWWHUDLVRQTX¶XQWLHUVGHVpOqYHV
GHODFODVVHQ¶DSDVHXG¶LPPHUVLRQ 












En 5ème +DUPR6 LOV Q¶RQW SDV SUpYX
autre chose en allemand pour les 
pOqYHVD\DQWVXLYL O¶LPPHUVLRQ au cycle 
1. 
On se donne de la peine de la 1ère à la 
4ème HarmoS pour les amener à un 
certain niveau et ils sont ensuite remis 
au même niveau que les pOqYHVQ¶D\DQW
jamais entendu un mot G¶DOOHPDQG 
Les classes pilotes sont dans trois 
secteurs à La Chaux-de-)RQGV F¶HVW
donc difficile de regrouper tous les 
élèves ayant bénéficié de O¶LPPHUVLRQ
DXVHLQG¶XQHVHXOHFODVVH 
En 3ème HarmoS, ils sont mélangés et 
la même chose en 5ème HarmoS. Ce 




Je trouve dommage que les élèves qui 
ont suivi ce programme ne puissent pas 
continuer en 3ème et 4ème HarmoS avec 
DXWDQWG¶KHXUHVHQDOOHPDQG 
Ils se retrouvent par petits groupes de 
quatre à cinq élèves dans une classe 
où les autres pOqYHV Q¶RQW MDPDLV IDLW
G¶DOOHPDQG 













/¶HQVHLJQDQW P¶D GLW TX¶LO est quand 
même obligé de ralentir le rythme pour 
FHX[TXLQ¶RQWSDVHXG¶DOOHPDQG 
93 Ils ne vont pas tellement évoluer dans 
leurs acquis mais beaucoup répéter les 
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3.2 Interprétation et discussion des résultats 
3.2.1 La formation et la langue 
$XGpSDUWODIRUPDWLRQpWDLWSOXW{WWKpRULTXHF¶HVWSRXUTXRLOHFRUSVHQVHLJQant des 
FODVVHVSLORWHVD VLJQDOpTX¶LO VRXKDLWDLW XQH IRUPDWLRQSOXVSUDWLTXHCelle-ci a été 
obtenue, à la ILQGHO¶DQQpHVFRODLUH 2013-2014, les enseignants se sont rencontrés 
pour élaborer ensemble des thèmes et échanger leurs thèmes réalisés en classe. 
Ces rencontres se sont révélées fructueuses car elles ont permis de partager les 
expériences vécues et de gagner du temps dans la préparation du matériel. 
Concernant la langue allemande, elle est maîtrisée à des niveaux différents selon les 
enquêtées : pour O¶HQVHLJQante entretenue le 8 décembre 2014, LOV¶DJLWGHVDODQJXH
maternelle tandis que pour O¶HQVHLJQante entretenue le 6 février 2015, LOV¶DJLWG¶XQH 
langue seconde. Ces deux niveaux de connaissances linguistiques reflètent les 
réalités du terrain à propos des enseignants G¶LPPHUVLRQ. 
Toutes deux ont avancé O¶LPSRUWDQFH GH posséder des habiletés à O¶RUDO HW
spécialement en production, les niveaux « B2 » (B34) et « C » (A30) ont été 
conseillés. Il est vrai que les activités G¶H[SUHVVLRQRUDOH sont le principal vecteur de 
WUDQVPLVVLRQG¶XQFRQWHQXHQLPPHUVLRQG¶DXWDQWSOXVTX¶à cet âge de la scolarité les 
enfants ne sont pas encore des lecteurs. 
Selon le CECR, le niveau B2 SHUPHWG¶ « utiliser la langue dans une gamme étendue 
GH VXMHWV G¶RUGUH JpQpUDO pGXFDWLRQQHO SURIHVVLRQQHO HW FRncernant les loisirs » 
tDQGLV TX¶XQH SHUVRnne de niveau C1 « SRVVqGH XQH ERQQH PDvWULVH G¶XQ YDVWH
répertoire lexical lui permettant de surmonter facilement des lacunes par des 
périphrases » (Coste, North, Sheils & Trim, 2012, p.61). 
'¶DSUqVPHVREVHUYations et mes deux stages dans une classe pilote, M¶DSSURXYHOHs 
propos suivants : « LOIDXGUDLWTXHOHVHQVHLJQDQWVG¶LPPHUVLRQVRLHQWELOLQJXHVF¶HVW
TXDQGPrPHO¶LGpDOSRXUrWUHjO¶DLVHTXDnd on enseigne une autre langue » (A102). 
En effet, j O¶pFROH HQIDQWLQH M¶DL SX FRQVWDWHU TXH O¶HQVHLJQDQW HVW DPHQp à 
V¶H[Srimer sur certains domaines comme « O¶pOpSKDQW le hérisson, le hibou » qui 
requièrent un vocabulaire particulier. 'HODVRUWHTX¶RQSRXUUDLWse poser la question 
si le niveau C1, décrit ci-dessus, Q¶HVWSDVOHSOXVDGDSWpHQUDLVRQGXODUJHOH[LTXH
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qui permettrait GH V¶H[SULPHU DLVpPHQW VXU FH W\SH GH VXMHW. Personnellement, la 
préparation des leçons eQ FODVVH LPPHUVLYHP¶D GHPDQGp un investissement plus 
important TXH OD SUpSDUDWLRQGHV OHoRQV WUDGLWLRQQHOOHV G¶DOOHPDQG. Si actuellement 
un niveau B2 est requis SRXUO¶HQVHLJQHPHQW traditionnel GHO¶DOOHPDQG, DYHFO¶DSSXL
des moyens officiels comprenant une progression des activités, on pourrait 
V¶DWWHQGUH j FH TXH O¶HQVHLJQHPHQW LPPHUVLI quasiment dépourvu de supports, 
nécessite un niveau plus élevé tel que le niveau C1. 
Par ailleurs, O¶HQVHLJQDQWHpYRTXHTX¶LO IDXGUDLWSRXYRLUSDUOHUGH « manière fluide » 
(B32). Ce terme relatif à la fluidité de la langue apparaît au niveau C2 où il est 
indiqué TXHO¶LQGLYLGXSHXW© présenter une description ou une argumentation claire et 
fluide » (Coste et al., 2012, p.27). 
En conclusion, RQSHXWGLUHTX¶il est complexe G¶pWDEOLUOHQLYHDXGHODQJXHpropice à 
O¶HQVHLJQHPHQW HQ LPPHUVLRQ 7RXWHIRLV VL OHV HQVHLJQDQWV pWDLHQW HQ SRVVHVVLRQ
G¶XQ PDWpULHO GLGDFWLTXH SOXV élaboré et complet comme pour les leçons 
WUDGLWLRQQHOOHVG¶DOOHPDQG, peut-être que son enseignement serait plus évident grâce 
à un appui linguistique plus conséquent. 
3.2.2 Le matériel didactique 
'¶DSUqV OHVpropos recueillis, on comprend que le matériel se met progressivement 
en place dans le canton de Neuchâtel. En comparant ces propos à ceux des 
enseignants germanophones de Monthey, Sierre et Sion, datant de 2005 et évoqués 
dans ma problématique, on peut constater que le problème lié au matériel est un fait. 
Les supports utilisés en classe sont souvent GHVpOpPHQWVSDUDWH[WXHOVF¶HVW-à-dire 
des pictogrammes, des cartes avec des images ou des comptines illustrées qui 
consistent à rendre accessible les objets de savoir en facilitant la compréhension à 
O¶pOqYH. 
3.2.3 Les disciplines, domaines et thèmes 
Dans le cadre de ma recherche, les disciplines enseignées en immersion 
correspondent à celles enseignées dans les écoles primaires en Valais qui sont les 
FRQQDLVVDQFHV GH O¶HQYLURQQHPHQW OHV PDWKpPDWLTXHV OHV WUDYDX[ PDQXHOs, le 
chant et la gymnastique. 
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LES MATHEMATIQUES 
Les enseignants du Valais ont révélé des avis opposés FRQFHUQDQW O¶enseignement 
des mathématiques, comme relaté dans ma problématique. $ O¶LQYHUVH les 
enseignantes interviewées ont été toutes deux IDYRUDEOHVjO¶HQVHLJQHPHQWGH cette 
discipline en immersion. 
Une enseignante a fait référence aux « symboles » qui « sont les mêmes » (B58). En 
effet, la notation des quatre opérations élémentaires est analogue G¶XQH ODQJXH j
O¶DXWUH &HWWH ULJXHXU j O¶pFULW en mathématiques SHUPHW j O¶pOqYH GH comprendre 
visuellement ce qui lui est demandé. En outre, à O¶RUDOces opérations présentent des 
similarités lexicales qui facilitent leurs compréhensions. $WLWUHG¶H[HPSOH, « zwei plus 
zwei egal vier » en allemand, ce traduit par « deux plus deux égale quatre » en 
français. 6HORQO¶RXYUDJe « Ethnologue, Languages of the World », ces deux langues 
présentent une similarité lexicale19 de 0.29 sur 1. 
La comptine peut tout naturellement être apprise en allemand SDUOHVpOqYHVjO¶DLGH
GHVPrPHV UHSqUHV TX¶LOV RQW HQ IUDQoDLV OHV © doigts » et les « dés » (B56). Son 
apprentissage dans une autre langue permet j O¶pOqYHde « reconstruire le nombre 
différemment » (A38). En allemand, « il y a seulement elf et zwölf qui sont des 
QRPEUHVLUUpJXOLHUVDORUVTX¶HQIUDQoDLVLO\HQDSOXV » (A38). Ces propos rejoignent 
ceux de Steffen (2013) qui souligne que « différentes langues expriment certains 
contenus mathématiques différemment, ce qui induit une variété de regards sur un 
objet ou une opération unique » (p.124). Coste, linguiste et didacticien français, 
O¶H[SOLTXHcomme suit : 
/¶DOOHPDQGFRPSRVHOHVFKLIIUHVjSDUWLUGHGUHLzehn, vierzehn, fünfzehn), là où le 
français le fait à partir de 17 (dix-sept, dix-huit, dix-neuf. >«@ /DFRPSRVLWLRQV¶LQYHUVH
avec einund]ZDQ]LJ]ZHLXQG]ZDQ]LJHWFDORUVTX¶HOOHFRQWLQXHHQ IUançais à placer 
les unités après les dizaines (vingt-et-un, vingt-deux, vingt-trois, etc.) (Steffen, 2013, 
p.124). 
Ainsi, la coprésence des langues est donc un avantage pour certains 
apprentissages. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
19 « La similarité lexicale est la mesure du degré de ressemblance entre des séries de mots appartenant à deux 
langages donnés. Une similarité lexicale de 1 (ou 100%) correspondrait à un recouvrement total entre les 
YRFDEXODLUHVWDQGLVTXHVLJQLILHTX¶LOQ¶\a pas de mots communs. » 
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Les mathématiques ont aussi été défendues en Valais, en raison de la richesse du 
vocabulaire contenu dans les énoncés des résolutions de problèmes. Cependant, 
FRPPH LQGLTXp SDU O¶HQVHLJQDQWH F¶HVW DXVVL SRXU FHWWH UDLVRQ TX¶LO SHXW V¶DYpUHU
plus complexe de traiter ce chapitre qui nécessite un vocabulaire précis. 
LES DISCIPLINES ARTISTIQUES 
Les activités manuelles et la musique recourent à de nombreuses actions comme 
dessiner SHLQGUH GpFRXSHU FKDQWHU V¶H[SULPHU FRUSRUHOOHPHQW TXL peuvent être 
FRPSOpWpHV RX QRQ G¶H[SUHVVLRQV YHUEDOHV Celles-ci peuvent être formulées de 
PXOWLSOHV IDoRQVFRQWUDLUHPHQWDX[DFWLYLWpVPDWKpPDWLTXHVTXLQpFHVVLWHQW O¶XVDJH
G¶H[SUHVVLRQVFRQYHQWLRQQHOOHVHWSUpFLVHV. '¶XQHSDUW, cette forte contextualisation 
possible de la tâche rend la charge cognitive plus faible poXUO¶pOqYHTX¶HQOHoRQVde 
mathématiques ou de sciences naturelles, et G¶DXWUH SDUW la transmission de 
O¶LQIRUPDWLRQHVWSOXVévidente SRXUO¶HQVHLJQDQW. 
3DUDLOOHXUVOH&(&5VRXOLJQHTXHO¶XWLOLVDWLRQOXGLTXHGHODODQJXHjWUDYHUVOHMHXHW
O¶XWLOLVDWLRn poétique à travers le chant et le théâtre par exemple ont des rôles 
LPSRUWDQWVGDQVO¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHODQJXH 
LA GYMNASTIQUE 
Les deux enseignantes RQWUHODWpTX¶LOIDOODLWUpJXOLqUHPHQW recourir au français pour 
aider les élèves à comprendre les consignes.  
/¶H[SOLFDWLRQG¶XQ MHXHQDOOHPDQGse révèle certainement complexe dû au fait que 
O¶HQVHLJQDQWQHSHXWSDVinterpréter plusieurs rôles à la fois pendant ces explications 
et que OHV QRWLRQV G¶HVSDFH-WHPSV VRQW HQFRUH WURS DEVWUDLWHV FKH] O¶HQIDnt à cet 
âge. Tandis que la réalisation G¶XQSDUFRXUV (slalom, sauts G¶REVWDFOHV VHUDSHXW-
rWUHSOXVHQYLVDJHDEOHFDUO¶HQVHLJQDQWSRXUUDHQIDLUHXQHGpPRQVWUDWLRQSUpDODEOH 
3.2.4 Les DYDQWDJHVGHO¶LPPHUVLRQSUpFRFH 
/¶HQVHLJQHPHQW ELOLQJXH RX la construction intégrée des savoirs linguistiques et 
disciplinaires comprend cinq dimensions G¶DSUqV « différents auteurs » (Steffen, 
2013, p.115), représentées schématiquement ci-après, qui sont en corrélation avec 
les avantages recensés par les enquêtées. 
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Figure 4 : L'enseignement bilingue et ses cinq dimensions 
La dimension culturelle est mise en évidence par les propos suivants : « O¶RXYHUWXUH
G¶HVSULW » (A2), « O¶RXYHUture à une autre culture » (B2), « ils découvrent une autre 
culture » (B126). $ O¶pFROH O¶HQIDQW HVW FRQIURQWp j O¶DOWpULWp, F¶HVW-à-GLUH j G¶DXWUHV
FXOWXUHV TXH VD SURSUH FXOWXUH IDPLOLDOH &¶HVW SRXUTXRL OD compréhension 
interculturelle et la décoXYHUWH G¶DXWUHV SD\V HW UpJLRQV VRQW nécessaires au 
UHQRQFHPHQWGHO¶HWKQRcentrisme. 
La dimension environnementale HVW HQ OLHQ DYHFj O¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQ F¶HVW-à-dire 
les échanges économiques, politiques et culturels des nations. Cette dimension 
apparaîW TXDQG O¶HQVHLJQDQWH pYRTXH O¶« atout » de posséder des connaissances 
linguistiques en allemand « quand on cherche du travail » (A8). 
La dimension linguistique GDQV O¶HQVHLJQHPHQW ELOLQJXH D SRXU EXW G¶DPpOLRUHU OHV
compétences dans une deuxième langue et de développer la compréhension et 
O¶H[SUHVVLRQRUDOHGDQVXQHSHUVSHFWLYH de communication avec autrui. En effet, il est 
dit que les élèves « arrivent à comprendre le gros de ce que ma collègue leur 
demande » (C2). En outre, cette dimension développe des intérêts plurilinguesF¶HVW
donc « XQHRXYHUWXUHjG¶DXWUHVODQJXHV » (B2) comme cité par une enseignante. 
La dimension du contenu HQLPPHUVLRQSHUPHW O¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHGLVFLSOLQHQRQ
linguistique à travers une deuxième langue, ce qui prépare O¶HQIDQW aux études 
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O¶DSSUHQWLVVDJHGHODODQJXHHVWHQVXLWHIDFLOLWp » (B126) car « ils ont une oreille qui 
se forme » (A2). 
La GLPHQVLRQ GH O¶DSSUHQWLVVDJH permet DX[ pOqYHV G¶pODUJLU OHXU UpSHUWRLUH GH 
stratpJLHV G¶DSSUHQWLVVDJH&omme l¶D VLJQDOp O¶HQVHLJQDQWH © ils sont capables de 
mettre des stratégies en place, LOVV¶HQULFKLVVHQWPrPHDXWUDYHUVGHO¶DOOHPDQGYHUV
le français, et du IUDQoDLVjO¶DOOHPDQG » (C38). Puis, la motivation pour la langue est 
présente car « jFHWkJHLOVQ¶RQWSDVG¶DSULRULIDFHjO¶DOOHPDQGHWLOVQHYRLHQWSDV
cette langue comme rébarbative » (C2). 
3.2.5 Les compétences linguistiques des élèves 
Les deux enseignantes ont évoqué le fait que les élèves développent principalement 
des compétences orales de compréhension et à long terme quelques compétences 
G¶H[SUHVVLRQ 
Ces compétences RUDOHV SHXYHQW rWUH UDWWDFKpHV j O¶DSSURFKH interactionniste qui 
FRQVLGqUH O¶LQWHUDFWLRQ « OH OLHX G¶H[SRVLWLRQ DX[ GRQQpHV OLQJXLVWLTXHV et le lieu 
G¶Xtilisation de la langue » (Steffen, 2013, p.23), comme favorable à O¶DFTXLVLWLRQ
G¶XQHODQJXHVHFRQGH 
Cependant, dDQV OH FDGUH GH O¶LPPHUVLRQ SUpFRFH O¶pFKDQJH HQWUH O¶HQVHLJQDQW
« expert » et O¶élève « novice » ne peut pas être qualifié, à proprement parler, 
G¶interaction, SXLVTXH O¶HQVHLJQDQWHVW O¶DFWHXUSULQFLSDOGH OD WUDQVPLVVLRQHW O¶pOqYH
de la réception /¶H[SRVLWLRQ GH FH GHUQLHU j XQH PXOWLWXGH G¶LQSXWV GHYUDLW OXL
permettre d¶DFTXpULU OD ODQJXH VHFRQGH FDU cette approche serait semblable à 
O¶acquisition de la langue maternelle en situation naturelle. 
Dans cet échange unilatéral, « l¶LQSXW OLQJXLVWLTXH SHXW rWUH DGDSWp HW PRGLILp SDU
O¶HQVHLJQDQW SRXU OH UHQGUH LQWHOOLJLEOH HW DLQVL RSWLPLVHU O¶DFTXLVLWLRQ » (Steffen, 
2013, p.24). La modification du discours grâce à plusieurs stratégies telles que la 
simplification linguistique, le ralentissement du débit, les pauses volontaires, 
O¶XWLOLVDWLRQ G¶XQ YRFDEXODLUH UpSpWLWLI OH UHFRXUV à un matériel non linguistique 
(images, pictogrammes, posters, graphiques, films, etc.) et au paralinguistique 
(mimes et gestuelles) rendent le contenu accessible à la compréhension, tout en 
pYLWDQWO¶XVDJHGHla première langue. 
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2QUHWLHQWTXHO¶HQVHLJQDQWV¶H[SULPHPDMRULWDLUHPHQW HQDOOHPDQGELHQTX¶LQWHUYLHQW 
de temps à autre une alternance qui a pour but de clarifier par la reformulation ou la 
WUDGXFWLRQ HQ IUDQoDLV (Q FRQFOXVLRQ G¶DSUqV 6WHIIHQ (2013), « la compétence 
réceptive des élèves en immersion est supérieure à celle des élèves dans les 
programmes traditionnels » (p.101). 
3.2.6 /HU{OHGHODODQJXHG¶RULJLQH 
'¶aSUqV O¶HQVHLJQDQWH interviewée, « aYDQW G¶DSSUHQGUH XQH GHX[LqPH ODQJXH LO
faudrait que la première soit bien ancrée » (B82). Andrée Tabouret-Keller prône le 
même discours : « il faudrait attendre que la première langue soit bien installée avant 
G¶LQWURGXLUH OH MHXne enfant à une deuxième langue » (Grosjean, 2015, p.140) Il est 
SURXYp DXMRXUG¶KXL que plus la langue maternelle est maîtrisée, plus la langue 
seconde pourra se développer. SLO¶HQIDQWQ¶DDWWHLnt le niveau du locuteur natif dans 
aucune des langues du répertoire langagier, cette situation est nuisible pour 
O¶DSSUHQWLVVDJHGHVa nouvelle langue car il ne pourra pas se servir de la première. 
Ce phénomène, appelé semilinguisme, touche principalement les enfants émigrés 
qui entament O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH QDWLRQDOH $ O¶LQYHUVH VL O¶DSSUHQDQW
maîtrise sa langue maternelle, il pourra mobiliser ses connaissances linguistiques 
pour comprendre son interlocuteur, en cherchant des équivalents dans la nouvelle 
langue, en faisant appel à des compétences cognitives pour créer des associations, 
des inférences et en XWLOLVDQWGHVVWUDWpJLHVG¶DSSUHQWLVVDJH En définitive, le savoir 
DFTXLV SDU O¶LQGLYLdu dans une première langue peut être exploité à travers des 
pratiques de transfert dans la deuxième langue. De même, le bilingue présentera des 
DYDQWDJHVGDQVO¶DFTXLVLWLRQG¶XQHWURLVLqPHODQJXHFDUVHVODQJXHVFRQQXHVYRQWOXL
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3.2.7 Les difficultés en français et O¶pOqYHDOORSKRQH 
L¶HQVHLJQDQWH JHUPDQRSKRQH UHOqYH TX¶« actuellement plusieurs élèves ont des 
difficultés en français » (B82), FHTXLQ¶pWDLW SDV OH FDV OHVSUHPLqUHVDQQpHV&HV
SURSRV UHMRLJQHQW FHX[ GH VD FROOqJXH IUDQFRSKRQH TXL V¶H[SUime sur un élève en 
particulier : « SL RQ pWDLW XQLTXHPHQW HQ IUDQoDLV MH SHQVH TX¶RQ SRXUUDLW SOXV 
avancer avec cet élève » (C38). &HV SURSRV P¶LQWHUURJHQW : « S¶DJLW-LO G¶pOqYHV
immigrés HQ6XLVVHQ¶D\DQWSDVFRPSOqWHPHQWDFTXLVOHXUODQJXHG¶RULJLQHHWD\DQW
DLQVLGHVGLIILFXOWpVGDQVO¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHVHFRQGHODQJXH ? » ou alors « Est-ce 
que les programmes immersifs ne sont pas appropriés aux élèves allophones ? » 
qui, FRPPHO¶pYRTXH O¶HQVHLJQDQWe germanophone « V¶LOVVRQWGH ODQJXHPDWHUQHOOH
étrangère et LOVGRLYHQWDSSUHQGUH OHIUDQoDLVHWHQSOXVXQHDXWUH ODQJXH« » (A6). 
En effet, on pourrait se poser la question VLFHQ¶HVWSDVWURSFRQVpTXHQW 
'DQV O¶RXYUDJH intitulé « Accueillir un élève alloSKRQHj O¶pFROHpOpPHQWDLUH », il est 
LQGLTXpTX¶XQ© élève allophone nouvellement arrivé (EANA) » en France « suit les 
cours G¶DQJODLV HW DXJPHQWe ainsi son répertoire langagier, et son aptitude à 
apprendre une autre langue » et cela lui permet de « renforcer sa compétence 
plurilingue et ses capacités de médiation » (Frisa, 2014, p.39). Cette situation peut 
être mise en parallèle avec celle de O¶HQfant allophone, immigré en Suisse qui 
commence sa scolarisation HQ LPPHUVLRQ 7RXWHIRLV OD VLWXDWLRQ Q¶HVW SDV
comparable dans son intégralLWpSXLVTXHO¶LPPHUVLRQconstitue un enseignement des 
langues à WHPSV SDUWLHO WDQGLV TXH OHV FRXUV G¶DQJODLV représentent quelques 
périodes. 
Finalement, je me pose la question suivante : « /¶HQIDQWDOORSKRQHD\DQWDFTXLVVD
ODQJXH G¶RULJLQH SHXW-il DSSUHQGUH O¶DOOHPDQG HW OH IUDQoDLV VLPXOWDQpPHQW HQ
LPPHUVLRQjO¶kJHGHDQV ? » 
En outre, l¶HQVHLJQDQWHJHUPDnophone signale que « si la langue étudiée ressemble 
plus à la leur, cela peut aussi les aider » (A6). Incontestablement, en sachant que 
O¶DOOHPDQG HVW XQH ODQJXH JHUPDQLTXH HW OH IUDQoDLV XQH ODQJXH URPDQH, suivant 
O¶RULJLQHOLQJXLVWLTXHGHO¶HQIDQWLO aura plus de facilitpGDQVO¶XQHRXO¶DXWUHODQJXH 
$ WLWUH G¶H[HPSOH O¶HQIDQW SDUOH O¶HVSDJQol, langue romane, et doit apprendre 
simultanément le français eWO¶DOOHPDQG,ODXUDSOXV de facilité avec le français qui est 
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aussi une langue romane et qui présente un coefficient de similarités lexicales de 
0.75 sur 1. 
3.2.8 Le principe de complémentarité 
/¶HQVHLJQDQWHIDLWUpIpUHQFHDXSULQFLSHGHFRPSOpPHQWDULWpHQGLVDQW : « Parfois les 
SKUDVHV VRQW XQ PpODQJH GH SOXVLHXUV ODQJXHV PDLV FH Q¶HVW SDV JUDYH » (B86). 
Cette alternance codique HWG¶HPSUXQWVGHPRWVRXG¶H[SUHVVLRQVGDQVXQGLVcours 
sont caractéristiques G¶XQ « parler bilingue ». Selon Grosjean (2015), les bilingues 
acquièrent les langues « dans des situations différentes, avec des personnes 
variées, pour des objectifs distincts » (p.41)&¶HVWSRXUTXRLLOVQHSRVVqGHQWSDVOH
même vocabulaire dans chaque langue et TX¶RQ QH SDUOH SOXV GH ELlinguisme 
équilibré comme explicité dans ma problématique. 
3.2.9 La collaboration 
Selon les trois enseignantes, la collaboration est primordiale. A vrai dire, qu¶RQVRLW
dans une classe en immersion ou non, la collaboration entre plusieurs titulaires G¶XQH
classe est nécessaire à la cohérence dans la planification. 
'DQV OH FDGUH GH O¶HQVHLJQHPHQW LPPHUVLI Ll est important de souligner que 
l¶HQVHLJQDQWH JHUPDQRSKRQH HQVHLJQH XQ FRQWHQX HQ allemand mais évalue 
uniquement le contenu qui GRLW SHUPHWWUH G¶atteindre les objectifs du 3ODQ G¶pWXGH
roman (PER). Ainsi, les enseignantes vont se répartir les évaluations et, pour chaque 
thématique, réfléchir aux activités qui vont être plutôt abordées en français ou plutôt 
en allemand. Ces choix peuvent se faire en lien avec le vocabulaire par exemple, 
« OHVDFWLYLWpVRM¶HVWLPHTXHOHYRFDEXODLUHQ¶DSSRUWHULHQDX[pOqYHVHQDOOHPDQG
c¶HVWPDFROOqJXHTXLV¶HQFKDUJHDILQTX¶LOVO¶DLHQWDXPRLQVHQIUDQoDLV » (B102). 
/¶HQVHLJQDQWHIUDQFRSKRQHVRXOLJQH© il faut vraiment que la personne qui enseigne 
en français garde son rôle » (C4). Cette séparation des langues fait référence au 
principe de Ronjat « une personne - une langue » qui est généralement considéré 
FRPPH HIILFDFH GDQV O¶DFTXLVLWLRQ G¶XQ ELOLQJXLVPH SUpFRFH Cette alternance 
linguistique est appelée « macro-alternance » car « elle est programmée au niveau 
des politiques linguistiTXHVHWDXQLYHDXGHO¶LQVWLWXWLRQ » (Steffen, 2013, p.106). 
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3.2.10 La continuité 
Ce projet pilote a démarré O¶DQQpHVFRODLUH-2012 dans le canton de Neuchâtel 
SXLVHQTXDWUHDQVLODSULVGHO¶ampleur DYHFO¶RXYHUWXUHGHQRXYHOOHVFODVVHV. Bien 
que de nombreux paramètres liés à ce programme scolaire en immersion soient 
positifs ou en voie de développement, un bémol subsiste au niveau de la continuité 
dans le temps. Ce problème se présente sous différentes formes : VRLW O¶pOqYH HQ
question débute à O¶pFROHenfantine en immersion et ne peut pas continuer en 3ème et 
4ème HarmoS, soit il se retrouve PpODQJpjGHVpOqYHVQ¶D\DQWMDPDLVHXG¶LPPHUVLon 
et à TXLO¶HQVHLJQDQWHVW GDQVO¶REOLJDWLRQGHV¶DGDSWHU'¶XQHSDUW, ces lacunes sont 
dues à la proximité domicile - école plus cRPSOH[HHQYLOOHTX¶HQFDPSDJQHG¶DXWUH
part à la présence du programme immersif allemand et du programme traditionnel au 
cycle 1 qui se chevauchent provoquant des ruptures dans le parcours scolaire des 
élèves. 
De plus, lors du passage au F\FOHFRPPHO¶pYRTXHO¶HQVHLJQDQWH© ils sont remis 
DXPrPHQLYHDXTXHOHVpOqYHVQ¶D\DQWMDPDLVHQWHQGXXQPRWG¶DOOHPDQG » (B90). 
$LQVL LOV UHYRLHQW WRXWHV OHV QRWLRQV TX¶LOV RQW GpMj DFTXLVHV DYHF OH ULVTXH TX¶LOV
V¶HQQXLHQWHWGpFURFKHQW 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
	  	   51	  
Conclusion 
/¶H[SORUDWLRQ GX WHUUDLQ O¶LQWHUSUpWDWLRQ HW O¶analyse des données recueillies P¶RQW
SHUPLVG¶REWHQLU GHV UpSRQVHVaux questions initialement posées. J¶DLdécouvert la 
manière dont les HQVHLJQDQWV G¶LPPHUVLRQ pODERUDLHQW OHXUV VpTXHQFHV
G¶DSSUHQWLVVDJHen vue du développement des compétences communicatives chez 
O¶DSSUHQDQW, tout en utilisant la langue comme véhicule du savoir et en exploitant les 
ressources à disposition (la formation, le matériel didactique, etc.). 
Les hypothèses, jO¶RULJLQHGHPRQpWXGH, correspondent en partie aux résultats de 
ma recherche. 
Le type de disciplines enseignées correspond bien à mes prédictions. A O¶pFole 
enfantine, les élèves ont O¶RFFDVLRQ GH WUDYDLOOHr une plus grande variété de 
disciplines, domaines ou thèmes en immersion car le temps G¶HQVHLJQHPHQW HQ
allemand est la moitié GX WHPSV G¶HQVHLJQHPHQW WRWDO. TDQGLV TX¶HQ 3ème et 4ème 
HarmoS, il ne comprend que quatre périodes par semaine. En effet si, en 3ème 
HarmoS, GHX[ SpULRGHV G¶DFWLYLWps manuelles et créatrices sont consacrées à 
O¶HQVHLJQHPHQW LPPHUVLI LOQ¶en reste que deux pour travailler les autres domaines. 
Je peux en déduire que les pOqYHV UHoRLYHQW j O¶pFROH HQIDQWLQH XQ EDJDJH
linguistique SOXVODUJHFDUFKDTXHVHPDLQHLOVRQWO¶RFFDVLRQG¶HQWHQGUHGHO¶DOOHPDQG
dans plusieurs domaines. 
$FHVWDGHRQSHXWWUqVELHQV¶LPDJLQHUTXHOHVpOqYHVQ¶D\DQW pas suivi O¶LPPHUVLRQ
j O¶pFROH HQIDQWLQH VH UHWURXYDQW mélangés en 3ème HarmoS avec une majorité 
G¶pOqYHV issuV GH O¶LPPHUVLRQ, aient des compétences moins élevées en 
compréhension oraleG¶R le besoin GH O¶HQVHLJQDQWde ralentir le rythme pour ces 
élèves. 
Les enseignants ont, effectivement, pu suivre des formations car ce projet pilote est 
présent depuis quatre ans maintenant &HSHQGDQW GHSXLV O¶DQQpH VFRODLUH -
2014, les enseignants réclament une formation axée davantage sur la pratique et 
PRLQVVXUODWKpRULHTX¶LOVRQWGpMjVXIILVDPPHQWDERUGpH 
Concernant le niveau de langue allemandeLOQ¶\DSDVGHFHUWLILFDWLRQUHTXLVH et de 
niveau conseillé pour pouvoir enseigner en immersion. De plus, les enseignants ne 
sont pas forcément de langue maternelle allemande FRPPH MH O¶DYDLVSUpGLW. Cette 
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situation peut entraîner un investissement important de leur part pour la préparation 
des leçons en allemand, G¶DXWDQW SOXV TXH OH PDWpULHO GLGDFWLTXH Q¶HVW SDV 
entièrement élaboré7RXWHIRLVLOIDXWQRWHUTX¶LOdevient progressivement disponible, 
notamment grâce aux mises en commun entre enseignants. 
La piste de recherche que je peux suggérer seraiW G¶REVHUYHU VL l¶pODERUDWLRQ G¶XQ
PDWpULHOGLGDFWLTXHH[KDXVWLIHWELHQFRQVWUXLWSHUPHWWUDLWGHIDFLOLWHU O¶HQVHLJQHPHQW
en immersion également au niveau linguistique. 
Les difficultés rencontrées au cours de mon travail sont dues au fait que ce 
programme immersif est récent (introduit il y a à peine quatre ans dans le canton de 
Neuchâtel) et constitue une approche novatrice GHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHs. De 
FHIDLWM¶DLpWpOLPLWpe daQVO¶pODERUDWLRQGHPDTXHVWLRQGHUHFKHUFKHétant donné la 
documentation restreinte du sujet et le peu G¶DQQpHV GH UHFXO ne permettant pas 
G¶pWDEOLU XQ ELODQ VXU O¶LPPHUVLRQ HW VHV HIIHWV. Cependant, en tant que future 
enseignante, FHWUDYDLOP¶DSHUPLVGHPLHX[FRPSUHQGUHOHU{OHGHVODQJXHV tant au 
niveau national TX¶européen. /¶(XURSHGpFULWHSDU$QGUHDV.DSODQFRPPH© offrant 
un maximum de diversité culturelle en un minium de distance géographique » 
VRXOLJQH ELHQ O¶LPSRUWDQce de cette intercompréhension aussi bien culturelle que 
linguistique que O¶HQVHLJQDQWGRLWSURPRXYRLUGDQVVDFODVVH'DQVFHVHQVOH3(/
HVWjH[SORLWHUHWjPHWWUHHQOLHQDYHFO¶KpWpURJpQpLWpFXOWXUHOOHHWOLQJXLVWLTXHGHOD
classe. De plus, je parviens mieux à imaginer et FRQFHYRLUPHV OHoRQVG¶DOOHPDQG
dans une perspective de bilinguisme fonctionnel. Dans ma future carrière, je pourrai, 
WRXW j IDLW LQLWLHU OHV pOqYHV GqV O¶pFROH HQIDQWLQH j O¶DOOHPDQGJUkFH à des pistes 
concrètes fournies par la réalisation de mon mémoire, mes observations et mes 
stages. 
Les futures recherches VXU O¶LPPHUVLRQSUpFRFHqui pourraient être envisagées sont 
les suivantes : le programme immersif en allemand porte-t-il ses fruits sur le long 
terme ? Est-il accessible à tout tySHG¶pOqYH ? Je pense, dans ce cas présent, aux 
pOqYHVDOORSKRQHVTXLVRQWFRQIURQWpVjO¶DSSUHQWLVsage simultané de deux langues. 
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Recherche dans le cadre de la HEP BEJUNE 
 
Introduction 
Thème général de la recherche : /¶LPPHUVLRQSUpFRFHHQDOOHPDQGDXF\FOH 
 
Problématique et objectifs de recherche : /HVREMHFWLIVVRQWG¶H[SRVHUOHVSRLQWVGHYXHV
développés par un/une enseignant/e francophone et un/une enseignant/e germanophone 




Nom  Prénom  
Année(s) 
G¶HQVHLJQHPHQW 
 Degré  
Cadre spatio-WHPSRUHOGHO¶HQWUHWLHQ 






Thème 1 : Point de vue 
 
 
Thème 2 : Expérience & Formation 
 
 Expérience personnelle 
 &RPELHQ G¶DQQpHV G¶H[SpULHQFH DYH]-vous dans 
O¶HQVHLJQHPHQWLPPHUVLIHQDOOHPDQG" 
2) Comment vous sentiez-YRXV FRQILDQWH SDVj O¶DLVH HWF
 
 Avantage(s) 





scolarité en immersion au cycle 1 ? 
 
 ,PSRUWDQFHGHO¶DOOHPDQG  
1) Est-FH TX¶XQH ERQQH FRQQDLVVDQFH GH O¶DOOHPDQG HVW
nécessaire en Suisse? Si oui, pourquoi ? Si non, pourquoi 
pas ? 
2) A votre avis, quelle langue faudrait-il introduire en premier 
HQSULPDLUHO¶DOOHPDQGRXO¶DQJODLV ? Pourquoi ? 
 6HORQ YRXV O¶HQVHLJQHPHQW GH GHX[ ODQJXHV pWUDQJqUHV
en primaire est approprié ou trop ambitieux ? Pourquoi ? 
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ORUVTXHYRXVDYH]GpEXWpO¶HQVHLJQHPHQWHQLPPHUVLRQ ? 
 Formation 
1) Dans votre carrière, avez-vous suivi une formation 
SpGDJRJLTXH VXU O¶DSSUHQWLVVDJH G¶XQH matière dans une 
langue étrangère? 
1.1) Si oui, quel type de formation ? 
1.2) Si non, ressentez-YRXVO¶DEVHQFHG¶XQHIRUPDWLRQORUVTXH
vous devez concevoir vos leçons en allemand ? 
1.2.1) Aimeriez-vous suivre une formation si vous en aviez la 
possibilité ? 
 
 Qualification en langue allemande 
1) Est-FHTXHO¶DOOHPDQGHVWYRWUHODQJXHPDWHUQHOOH ? 
1.2) Si non, selon le cadre européen commun de référence 
SRXU OHV ODQJXHV &(&5 TXHO HVW YRWUH QLYHDX G¶DOOHPDQG
(A1, A2, B1, B2, C1, C2) ? Comment O¶HVWLPH]-vous ? 
2) Avez-vous un diplôme qui certifie vos compétences en 
langue allemande ? 
'¶DSUqVYRXVTXHOQLYHDXGHYUDLHQWDYRLU OHVHQVHLJQDQWV
pour enseigner en immersion selon le CECR ? 
3.1) Et plus précisément, quel niveau devraient-ils avoir dans 




Thème 3 &RQFHSWLRQG¶XQHVpTXHQFHG¶HQVHLJQHPHQW 
 
 Disciplines et thèmes 
1) Selon vous, est-FHTX¶LO\DGHVGLVFLSOLQHVSOXVDGDSWpHVj
un enseignement immersif ? 
1.1)  Si oui, lesquelles et pourquoi ? 
1.2)  Si non, pourquoi ? 
2) Est-ce que les différentes disciplines (EPS, ACVM, 
Histoire, etc.) développent chacune des compétences 
SDUWLFXOLqUHVFKH]O¶pOqYH ? 
2.1) Si oui, lesquelles ? 
2.2) Si non, pourquoi ? 
3) Est-FH TX¶LO \ D GHV WKqPHV TXH YRXV DYH] O¶KDELWXGH
G¶DERUGHUGHWUDLWHUHQDOOHPDQG ? 
3.1) Si oui, pourquoi ces thèmes ? 
 
 6XSSRUWVG¶HQVHLJQHPHQW 
1) Quels supports utilisez-vous pour enseigner une discipline 
en allemand ? 
1.1) Utilisez-vous des moyens officiels ? 
1.2) Créez-vous vous-même le matériel, en français ou en 
allemand (fiches, cartes, etc.) ? 
2) Pensez-YRXV TX¶XQ PDWpULHO FRQoX SRXU O¶HQVHLJQHPHQW
immersif fait défaut ? 
 
 Objectifs 
 3XLVTX¶LO Q¶\ D SDV GH SODQ G¶pWXGH SRXU OHV FODVVHV HQ
immersion, comment élaborer vous vos objectifs ? Sur quelle 
base ? 
1.1) Appréciez-vous cette liberté ou souhaiteriez-vous 
O¶pODERUDWLRQG¶XQSODQG¶pWXGH ? 
2) Est-ce que les objectifs pour chaque séquence 
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G¶HQVHLJQHPHQW FRPSUHQQHQW WRXMRXUV GHV REMHFWLIV GH
langue et de contenu ? 
 Différenciation 
1) Faites-vous de la différenciation entre les degrés en 
allemand? 
1.1) Comment organisez-vous les leçons lorsque les 1H et 
+ VRQW HQVHPEOH DILQ G¶DGDSWHU OH QLYHDX G¶DOOHPDQG j
chaque degré ? 
2) Faites-vous de la différenciatiRQ HQWUH OHV pOqYHV G¶XQ
même degré ? 
'¶DSUqV YRXV HVW-FHTXH O¶LPPHUVLRQHVW DGDSWpHj WRXV
les élèves (allophones) ? 
 
 Evaluations & Observations 
1) Comment évaluez-vous les disciplines enseignées en 
allemand ? 
1.1) Evaluez-vous systématiquement la discipline et la 
langue pour chaque séquence ? 
1.1.1) Evaluez-vous la discipline et la langue simultanément 
ou séparément ? 
 
 Collaboration 
1) A votre avis, la collaboration est-elle importante entre 
enseignant francophone et enseignant germanophone ? 
1.1) Si oui, pour quelles raisons ? 
1.2) Quels sont les qualités à développer pour une bonne 
collaboration ? 
2) Lors de la planification, réfléchissez-vous à répartir les 
ODQJXHVVHORQOHW\SHG¶DFWLYLWp" 
3) Combien de temps consacrez-vous à la collaboration? 
Estimez le temps en heure par semaine. 
 
 Charge de travail 
1) Est-FH TX¶HQVHLJQHU GDQV XQH FODVVH HQ LPPHUVLRQ
constitue pour vous une charge de travail supplémentaire ? 
2) Si oui, pour quelles raisons ? 
 
 
Thème 4 : Compétences des élèves 
 
 Allemand 
Quelles sont les compétences (expression orale et écrite, 







 Disciplines enseignées en langue seconde  




1) Avez-YRXV GHV IHHGEDFNV G¶HQVHLJQDQWV FRQFHUQDQW OD
suite du parcours scolaire G¶pOqYHVTXL pWDLHQW HQ LPPHUVLRQ
dans votre classe ? 
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le canton de Neuchâtel afin de comparer si un enseignement 
immersif en allemanG HVW SOXV HIILFDFH TX¶XQ HQVHLJQHPHQW
WUDGLWLRQQHOGHO¶DOOHPDQGGXPrPHW\SHTX¶DX9DODLV ? 
 
Thème 5 : Perspectives futures 
 
 Progrès 
Quelles seraient selon vous les améliorations à apporter au 
SURJUDPPH LPPHUVLI IRUPDWLRQ PDWpULHO SODQ G¶pWXGH
collaboration intercantonale) ? 
 
 Evolution du projet 
Pensez-vous que le projet va se répandre en Suisse ou au 
contraire disparaître ? 
 
 Conseils 
4X¶HVW-ce que vous pourriez proposer aux enseignants des 
FODVVHV RUGLQDLUHV QH SUDWLTXDQW SDV O¶LPPHUVLRQ GHPHWWUH
HQ°XYUHSRXULQWURGXLUHGHVPRPHQWVHQDOOHPDQGGDQVOHXU
classe au cycle 1 ? 
2) Connaissez-YRXV OH PR\HQ G¶HQVHLJQHPHQW © Bunti » 
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Recherche dans le cadre de la HEP BEJUNE 
 
Date  Heure  
Collège  Degré  
Nombre 
G¶pOqYHV 





Enfant bilingue français-allemand  
 









Utilisation du matériel officiel 
 
8WLOLVDWLRQG¶XQPDWpULHOFKRLVLWSDUO¶HQVHLJQDQWH 
Quel type de matériel ? en français ou en allemand ? 
 
)DEULFDWLRQGXPDWpULHOSDUO¶HQVHLJQDQWH 





Formes sociales de travail 
individuel par groupe en plénum 
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Compétences 
Compétences travaillées par les élèves 
compréhension expression 
orale écrite orale écrite 









pour expliquer un savoir linguistique (incompréhension lexicale) ? 
 
Explication en allemand 
 
















/¶HQVHLJQDQW DOWHUQH V\VWpPDWLTXHPHQW OHV GHX[
langues et les rend complémentaires. 
 
/¶HQVHLJQDQW V¶H[SULPH HQ DOOHPDQG HW DOWHUQH HQ 
français pour répéter les mêmes termes ou le même 
énoncé (répétition). 
 
/¶HQVHLJQDQW V¶H[SULPH HQ DOOHPDQG HW DOWHUQH HQ
français pour reformuler exactement le même 
énoncé ou le résumer (reformulation). 
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Annexe 6 
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